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RESUME 

Dans ce travail nous examinons les facteurs de la dissolution de 

l'empire espagnol au XIXe siècle, associés à l'organisation et au fonction-

nement du secteur privé du système économique impérial et au contexte de 

l'économie mondiale. Plus spécifiquement nous cherchons les tendances à 

la di~solution dans les modalités et l'intensité dé~~changes commerciaux 

entr~ 'la métropole et ses colonies, dans le fonctionnement de l'Espagne 

en tant que métropole, dans la structure des économies col~niales et dans .... 
les pressions engendrées par les nécè$sités écohomiques du milieu ambiant 

1 

au systèMe colonial. 

Ce qui ressort de cet examen c'~st ~~e l'emprise de la métropole 

sur le commerce et les économies de ~es calonies, s'était consolidée à 

l~ fin du XVIIIe ~iècle . mais que celle-ci demeurait ~ marché inadéquat 

à l' écoul;~ent de. la pro1uction agricole col,~niale. Le goulot d' étrangle­

ment au pl~\ ,de l~commercialisation de la p~duction agricole coloniale' 

provoque des tensions dans ces économies colon ales en mesufe d'acheminer , ... 
,leur production agricole vers le marché interna ional, comme le démontre 

1 

,la variation des'comportements politiques des él tes économiques lors des 

mouvements d'indépendance. Cette situation, coup.ée à celle des besoins 

., " 
pressants des puissances européennes en quete d~ nouveaux marchés et au 

refus de l'Espagne d'ouvrir le marché colonial art commerce avec,l'Angle-
~ -. ' 

iirre no tammen t, provoque l' écla temen t Je l' emplr~ • 
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SUMMARY 

I~ this work, we look lnto those factors of the dissolution of 

the Spanish empire at the beginning of the XIXth century linked with the 

orga.nization and functionning of the private sector of the economic im- -' 
# 

perial system and the context of the w~rld economy. More specifically 
./ 

we inquire about dissolutive tendencies within the modalities and int~sity 

of trade between Spain and its colonies, the functionning of Spain qua 

metropole, the structures of the colonial economier; and the pressures stem­

Ming from the economic imperati fes of the world economy. 
( 

It follows from this studv that Spain had aChil'ed a stronger hold 

upon the trade and the economies oj its colonies but t~t nonetheless its 

market was re~ininh inadequate for the outfWH of colonial agricultural 

production. The bottleneck in the commercializa tion of colonial agcicul tural 
, . 

products resulted in tensions within those colonial econo~ie~ ready to 

direct their production towards the international market. This LS evidenced 

by the very variation of the political behavior of economic elit~s duringe 

the independa~ce movements. This situation along with t~at of European 

powers' pressing needs of new markets as weIl as the refusal of Spain to 

open the colonial market to Englan~'. especially, triggered off the rupture 

of thy empire. 
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MONNAIES, POIDS ET Ml?SURES * 

ArrObal une mesure de poids équivalente à 25 livres anglaises approximati­
vement 

Cargas un fardeau, une cargaison, dont la grandeur est variable 

Fanegal 

\ 

mesure sèche de capacité dQnt la grandeur/st variable. 
A Buenos Aires, la f~e~a est l'équivalen de 210 à 225 lbs; 
au Chili, à t53 lbs; au Pérou, à 135 lbs. 

9Mintals équivalent de 4 arrobas 

Pesol -
o 

le dollar. L'ancienne pieza de acho, ~so fuerte, peso durg. 
Les taux d'échange étaient tr~s variables. Grossièrement Ile 
feso équivaut ~ la fin du XVIIIe sièc1~) à 4 shillings, c'est­
a-dire que 5 pesos - 1 li~e sterling. 

la huitième par~e du peso 

} 

.. Source, RIA. Humphrey (ed.) ,~t~Brro' i;;;.ti~sh~_C..,.on~s_u;;;,;l:;;,;;ar;;:;.....;.R~e.-.-or;;;.t~s~o~n __ t_h~e_1'r~ad~e .... ~..;;a.n;;.;,;; 
Poli tics of Latin America, 1824=182 London, Royal Hlstorlcal Society, 
1940} ,XXI 0 " 
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INTRODUCTION 

Les mouvements d'indépendance des colanies espagnolés ont vu le 
, 

~jour au moment où le territoire de la mét~çpol~, l'Espagne, était occupé 

par les armées napoléoniennes (1808-1814). L'isolement politique et écono-

mique des colonies à cette époque a souvent été considéré "comme le facteur 

précipitant, sinon principaJ,de la césure du pacte colonial. S'il est 

plausible du fait de l'absence de poussées sécessionnistes dans les colonies 

avant les guerres métr~politaines que l'incidence de célles-Gi explique 

la chronologie des mouvements d'indépendance, on peut cependant se demander 

s'il n'y avait pas au sein de l'empire des tendances à long terme qui auraient 

pu éventuellement en entrafner la dissolution. Ce qui rend la question par­

ticulièrement pertinente, c'est la variabilité même de la distribution des 

mouvements d'indépendance au sein des colonies. En effet, malgré la con jonc-

ture d'isolement économique et politique, les poussées indépendantistes n'ap-

paraissent que ça et là dans"l'empire; n'est-ce pas la marque de l'entrée 

en jeu de facteurs structuréls conditionnant la réaction à l~événement? 

Nous tenterons donc de déceler au sein du système colonial espagnol, 

les tendances à la dissolution. 

chercher'dans l'organisatIon et 

Ces tendances, nous ~s limiterons à les 

le fonctionnement du s~e économique 

• 
impérial. 

. , 
Sans nier pour autant la valeur explicative des theses qui met-

tent au premier plan de l'interprétation la dimension soit politique, socia­
~. 

le ou culturelle, notre analyse de la césure du pacte colonial espagnol,sera 

~ centrée autour des facteurs économiques • 

o 
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" 
Un système économique impérial a pour fonction de drainer les riches-

1 
ses coloniales vers la métropole et ce drainage se fait à deux plansl celui 

du système administratif et celui du système des éc~anges c9mrne~ciaux. 

C'est précisément au sein de celui-ci que nous chercherons les tendances 

à la dissolution. Un système colonial d'échanges commerci'aux implique des 
, 1 

1 ~('-'_} 

partenaires, en l'occurrence une métropole et des colonies et est situé 

et fonctionne dans un contexte plus général, celui du système politique 

et économique international. Nots devrons donc examiner une à une ces com-

posantes du système des échanges, soit les partenaires métropol~ et colo­

nies, les liens commerciaux qui fes unissent,~et le contexte politique et 

économique au système colonial et voir si par leur structure et leur fonction-

nement, elles contribuent à la stabilité ou à l'instabilit~ du système. 

Ert premier lieu, nous ausculterons le lien économique entre l'Es­

pagne et ses" colonies et tenterons d' évalu~r si celui-ci avait tendance, 

avant les guerres d'indépendance à la consolidation ou·à l'affaiblissement. 

Pour que c~ lien eût tendance à la ~onsolidation, nous proposons que res 

condi tions suivantes étaient nécessaires, à savoir '-1) que les modalités de 

l'organisation des échanges commerciaux entre la métropole èt ses colonies 

permettent la circulation facile des biens à l'lntérj,eur de l'empire, . 
2) que le volume et la,valeur des échanges solent ~n expansio~, 3) que les 

, 
colonies ne soient pas en voie de réaliser ~qe indépendance économique 

relative de la métropole en multipliant lés échaqges économiques soit entre 
'r 

elles-mêmes, soit avec d'autres nations européennes que l'Espagne, ni qu\elles 

soient tentées de lé faire en raison de termes d'échange plus alléchants 

.que ceux offerts par la métropole, ;~t enfin que 4) leurs économies 
• 

n'évoluent pas vers l'auto-suffisance mais plutôt vers la dépend~ce de 
. , It 

" ' .... ,1 ri 

t~e colonial, c' est-a:-d~re l'impar1a~!on de produits manufactures et 
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• 
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l'exportation de matières premières. Nous verrons si ces conditions étaient 

présentes. Il s'agit là bien entendu des conditions de la consolidation 

du lien colonial au strict plan économique. Les co~séquences politiques 

dans les colonies de la consacration de la dépendanc~ économique ne 
o 

, ... "" serqnt pas nécessairement de nature stabilisatrice et devront etre consi-

dérées isolénent. 

En second lieu, nous tenterons de déterminer si l'Espagne joue 

adéquatement son rôle de métropole ou si au contraire elle présente des 

faiblesses qui, à long terme, mettent en pr!il la survie de l'empire. Nous 
:' 

évaluerons ses a~titudes de ~étropole eh tant que fournisseur de'produits 
, 

dont le marché colonial a besoin et de marthé poUr les produit9 coloniaux 

èt nous verrons si elle dispose des 'effectifs suffisants au transport vers 
. 

se~ rivas des produits que~es colon~es sont en mesure d'exporter. 
1 

En troisième lieu, il est important d '~xamine,r les pressi?ns écono-

miques exercées sur celui-ci par la milieu ambiant au système c~ionial 
, 

espagnql. Il faudra déterminer si l'empire aurait pu vivre longtemps 

en ~ase clos au sein de l'économie mondiale de la fin du XVIIIe siècle 
1, 

étant donné l'évolution qui la caractérisait et s'il pouvait résister 

longtemps aux pressions politiques engendrées par un contexte économique 

nouveau. , 
7 

Finalement nous retracerons dans les colonies les tendances à la 

dissolution, soit l'émergence ~es mouvements d'indépendance. L'analyse .. 
de leur distribution sociale et territoriale permettra d'isoler dans les 

) 

structures et le fonctionnement des economies coloniales que nous'compare-

rons·entre elles, les origines de ce mécontentement dont l'expréssion po-

lltique ~onnera le glas de l'empire. ' , 
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Ce sont donc ces aspects des différentes composantes du système 

colonial espagnol q e nous nous proposons d'èxaminer et qui nous serviront 

de3se à e des tendances vers la dissolutiQn. La cueillette 
Î 

a partir des écrits des historiens, c'est-à-dire de 

sources es surAiout. 
><._/ 

Nous nous p~oposons dans un ouvrage ultérieur, 

et cela est essentiel à ce que leur validité laisse le moins de doute pos-t1 

si ble, de cons;Ùder c.es données à p~tir des sources premières. \ Pour le 

moment, la valeU! et la complétude de nos données seront conditionnées par 
J 

la qua\it~ de l'information con~enue dans l'historiographie de la période 

'étudiée et du sujet q\li nous intéresse. ' 
; 

L'originalité de ce travail réside à notre avis dans le fait que 

nous considérons l'empir~ espagnol dans son ensemble et que l'analyse 

des tendances dissolutives au sein dès co~onies dépasse l'étude casuistique 
" 

et se veut comparative. Cette approche nous aiQera, nous l'espérons, à 

éviter une certaine myopie au plan de l'interprétation et à contourner 

l'écueil auquel l'historiographie traditionnelle n'a pas toujours échappé, 

à savoir celui de la'surestimation dans l'ana~yse causal~ de facteurs 

intra-coloniaux, voire d'idiosyncraties locales. Finalement, l'originalité 

de ce travail tient aussi à ce que nous nous limitions dans notre tentative 

d'explication de la dissolution de l'empire espagnol, et ce non pas afin 

d'éviter l'écleotisme à tout prix mais ,afin de pouvoir en évaluer la v~le~~ 
, 

explicative, à un ensemble de facteurs associés à l'organisation et au 

fonctionnement du secteur privé du système ~conomique jmp6rial. 
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) CHAPITRE PREMIER 

LES ECHANGES MERCANTILES DANS L'EMPIRE ESPAGNOL 

L'histoire des échanges économiques entre la métropole,e?pagnole 

et ses colo~ies révèle la présence de hauts et de bas. Le XVIe siècle, t 

le premier de la colonisation espagnole en Amérique, est celui de l'ex-

p1oitation des métaux précieux et de l'arrivée massive en Espagne des ri-

chesses coloniales. A cet âge d'or des relations commerciales entre l'Es-

pagne et ses colonies fait suite le déclin du XVIIe siècle. Néammoins, 

comme nous l~ verrons les mêmes modalités caractérisent tout au long de 

cette période le ~ystème des échanges entre les deux pôles de l'empire es-

pagnol. Ce n'est qu'au XVIIIe siècle que l'Espagne, 'dans une tentative de 

reprendre le contrôle de ses colonles, lesquelles en étaient venues à jouir 

finalement d'une indépendance économique de fait, réformera le système 

des échanges au sein de l'empire., 

A - Les modalités et les réformes du XVIIIe siècle 

Tout au long des deux premiers siècles de"la colonisation espagnole 

les échanges mercantiles entre métropole et colonies sont monopolisés, de 

part et d'autre de l'Atlantique, par des groupes privés, les guildes de 

marchands (los consulados). Sur le sol métropolitain, et ce à partir de 

1573, seule la guilde des marchands de Séville a le droit de procéder à 

l'envol de marchandises vers les colonies; ni les marchands de pays étran-

gers, ni ceux d'autres royaumes espagnols que celui de la Castille (en fait 

à cette époque la couronne espagnole est une couronne conjointe des royau­

mes de Castille et d'Aragon), ni ~~me ceux d'autres villes que Séville, 

ne peuvent exporter directement aux Amériques. Tous doivent "en principe", 



• 

.' 

- 6 -

~, .. 
car ces reglements ne sont pas t,oujours suivis..&. la lettre, vendre leurs 

marchandises aux marchands sévillans qui'les embarqueront sur les convois 
,,--

en partance pour l'Amérique. 

Le transport des marchandises entre Séville et les Amériques se 
r: 

fait par un système rigide de convois créé en 156), celui des flotas et 

galleones, qui comporte des navires militaires servant d'escorte aux na-
\ 

vires marchands de propriété privée. Il est jnterdit aux navires marchands 

de faire seuls la traversée de l'Atlantique. Ce système avait été adopté afin 

d' évi ter autant que possible la contrebande au point de départ métropoli­

. tain et d'assurer la protection de '.~ Gargaison contre la piraterie en 

haute-mer. Les départs ne se font que deux fois par année quand ils ne 

sont pas différés en raison des guerres ou de la saturation périodique aes 

marchés coloniaux en produits de contrebande, ce qui ~ient le cas à par­

tir du XVIIe siècle. 

En Amérique, les ports d'arrivée des flotas et galleones ne sont, 

par règlement royal, qu'au nombre de trois 1 celui de Cartagène duquel dé-

pend l'approvisionnement de la côte nord de l'Amérique du Sud, celui de 

Portobello à partir duquel se fait l'approvisionnement de la côte Pacifi-

que de l'~mérique du Sud et celui de Vèracruz dont dépend toute la Nouvelle-

Espagne. 

A leur arrivée à ces ports, les cargaisons entières des navires 

50nt"monopoliâées par les pairs des marchands sévillans, ceux des guildes 

de Mexico et de Lima. Ces deux consulados, fondés respectivement en 1594 

et en 161), sont les seuls à jouir'jusqu'au XVIIIe siècle, du monopole de 

la distribution légale des marchandises en A~érique esp~gnole. 

.. .. "-La couronne espagnole préleve des taxes a différents points du 
\ , 

circuit de circulation des marchandises dans l'empires à l'entrée à 
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, 
Séville (l'alcabala), à leur chargement sur les convois et à leur déchar-

gement dans les ports d'Amérique (les almorijazcos) et finalement à l'entrée 

des villes coloniales où ellés sont distribuées (l' alcabala). Les produi ts ~, 

.. exportés à la métropole sont sujets à l' almorijazco colonial et métropoli-

tain. Le prélèvement de ces taxes est confié aux consulados en Amérique 

et à la Casa de Contratacion à Séville, dominée avec l'assentissement de 

la couronne, par le consuladoide cette ville. 

Donc, le système des échanges mercantiles entre la métropole et 

ses colQrries est caractérisé par le monopole des guildes, un circuit ré-

duit de ports, un système de transports rigidés et de lourdes taxes. A 

la fin du XVIIe siècle, les modalités des éCAanges entre l'Espagne et ses 
l 

colonies, vieilles de deux siècles, sont devenues nettement inadéq~ates et 

yar conséquent les liens économiques entre les deux pôles de l'empire, 

quasi-inexistants. 

Ce n'est qu'à partir de l'accession au trône de la dynastie des 

Bourbons en 1700, qui succède à la malheureuse dynastie des Hapsbourgs, 

et tout particulièrement après la guerre de succession qui prend fin en 

171), qu'on assiste au renouveau des politiques administratives et écono-

miques de la couronne espagnole vis-à-vis des colonies. Le XVIIIe siècle 
~ A 

en sera un de réformes. Ces réformes, dont nous nous bornerons à mentionner 

les plus importantes, visent à rétablir et à intensifier les liens écono­

miques avec les colonies. La couronne se donne les instruments institution-
1 .. 

nels nécessaires à ces réformes en prenant le contrôle et en centralisant 

le pouvoir de décision quant à tout ce qyi concerne les éch~ges économi­

ques ,avec les colonies, pouvoir qui avait été jusque-là dans les mains de 

la ~ de Contrataci;n. En 1714 a lieu la fondatiqn sous le modèle co1-

bertiste, du Ministère de la Marl'ne et des Indes. 

~ ... 
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En premier lieu, la couronne permet à la périphérie de la péninsule 

ibérique, la Catalogne en particulier, où existe une industrie textile 

naissante, de participer è l'entreprise coloniale jusque-là réservée à 

la seule province, la Castille. 
( 

En second lieu, la couronne s'en prend au réseau étroit de ~istri-

bution monopoliste des marchandises; le monopole de Séville est le premier 

touchée en 171~8, la Casa de Contrataci~n est transférée à Cadiz. 
--- i 

Le circuit des ports est ensuite élargi, des del~ côtés de l'Atlantique; 

en 1765 Cadiz perd le monopole des envois vers l'Amérique et neuf ports 

sont désormais habilités à commercer librement avec les Caraïbes. En Amé-

rique le nombre des ports ouverts aux navire~ en provenance des différents 

ports métropolitains sera porté à vingt en 1778. Seule la Nouvelle-Espagn~ 

et le Vénézuéla ne seront pas inclus avant 1789 dans le nouveau syst~me 

\ de "libre commerce" intra-impér~al. Dans le caG du' Mexique l'application 

de cette mesure sera retardée parce que l'Espagne veut éprouver le nouveau 
1 

• 
système avant de l'appliquer à cette région de l'empire qui est désormais 

le plus gros producteur de bull ion et le plus gros consommateur de produits 

importés. Quant au Vénézuéla, le retard est probablement da à la présence 

d'une compagnie à charte qui monopolise le commerce de cette région. Un 

second coup sera porté aux monopoles traditionnels en Amérique quand, lors 
~ 

de la dernière décennie du XVIIIe siècle, la couronne reconnaîtra dans les 

colonies, neuf nouvelles guildes de marchands. 

Le système des transports sera aussi réformé. Le lourd système 

des flottes sera aboli entre 1740 et 1754 (sauf pour le Mexique, où il 

ne le sera qu'en 1778); il est remplacé par le système des navios de regis­

tro, navires de propriété privée qui peuvent en tout temps de l'année faire 
- t.J 
seuls la traversée atlantique. L'approvisionnement de la côte pacifique 
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de l'Amérique du Sud ne se fait plus à partir de 1754 par le long et coû-

teux périple des marchandises de Cadiz à l'isthme de Panama, le portage 

à travers celui-ci et le transbordement sur les navires de la côte pacifi-

quej celle-ci est désor~ais ouverte au commerce maritime direct avec l'Es-

pagne via le cap Horn. Les frais d'affrètement bai0sent. 

De nouvelles régions, jusque-là intégrées économiquement à l'empfte, 

le seront désormais soit au moyen de la formation de compagnies à charte 

d'inspiration anglaise et hollandaise comme ce fût le cas pour le Véné-

zuéla et Cuba, soit par l'ouverture de ports d'échanges directs avec la 

métropole comme c!e fût le cas pour le" Rio de la Plata. 

Toujours afin de faciliter l'expansion du commerce métropole-

colonies, le système de taxation est réformé: bais~e des tarifs (désormais 

6% ad valorem pour les produits nationaux d' E~pàV1e et 7% pour les pro-

dui ts étrangers) et réduction à deux, des points de collecte des taxes 

(au poi-t d' expédi tion métropolitain et au port d' arti vée) dans le circuit 
". 

de circulation des ma:r;chandises. Les produits en provenance dt Amérique 

so~t aussi favorisés par une baisse de tarifs aux douanes métropoli tainesj 

ce fût le cas entre autres pour le sucre, le café, le cacao et les puirs. 

Finalement, afin d'élargir le~ marchés des produits coloniaux 

et de contrer le commerce de contrebande, la co~o~e espagnole autorise 

en 1778 par le décret sur le libre commerce, le commerce entre les colo-

nies elles-mêmes. Spécifions cependant que le comm~rce inter-colonial 

n'était pas un phénomène nouveau' mais qu'il était jusque-là considéré 

comme illégal par la métropole. 

On assiste donc au XVIIIe siècle et tout particulièrement sous le 

régime de Charles III (1759-1788), à la mise en oeuvre d'un ens~mble de ré-

formes visant à stimuler le commerce entre l'Espagne et ses colonies et 

(.r-' 

, 
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à refermer l'économie ne l'empire, qui à la fin du XVIIe siècle présentait 

des brèches si profondes que le gros du commerce des colonies se faisait 

directement avec le marché international (l'Angleterre, la Holland~ et la 

France), ces dernières jouissant ainsi d'une liberté économique de fait. 

Examinons maintenant si les ~uvelles politiques métropolitaines 

atteignent leur but, celui de recréer la dépendance des colonies vis-à-vis 

de leur métropole, plus précisément 1) si le commerce métropole-colonies 

prend de l'essor,' 2) si le commerce de contrebande diminue J) si la liberté 
l 

de commerce entre les colonies n'amène pas une plus grande auto-suffisance 

vis-à-vis de l'Espagne. 

B - tes effets des réformes. la restauration de la dépendance coloniale 

1::> 
1 - Le commerce métropole-colonies 

Comme nous l'avons suggéré plus tôt,l'histoire des liens co~ercrauX 
, 

entrE! l'Espagne et l'Amérique a subi, au long de-la"période coloniale, des 

hauts et des bas. 
> , 

Ils connaissent une phase d'expansion pendant un siecle, 

soi t du début du XVIe au début du XVIIe où commence une période de con-
, 1 , 

t~ction. Hamilton suggere qu'entre le dernier quart du XVIe siècle et 

le dernier quart du XVIIe le tonnage des bateaux faisant la navette entre 

l'Espagqe et les Amériques diminue approximativement de 75%. Jaime Vicens 

2 Vives rapporte les approximations de Pierre Chaunu pour la même époque, 

que nous avons regroupées dans le tableau suivant. 

lEatl J. Hamilton, "The Decline of Spain", Economy History Review, Vol. 

2 

VIII, 1937-19)8, p,170. 

Jaime Vicens Vives, An Economie History of "Spain (N.J., Princeton Uni-
versity Press, 1969~pp.459=462. A l'avenir, Vicens Vives, Hlstory 
of Spain. 
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TABLEAU l 

TONNAGE DES CONVOIS ESPAGNOLS , t 

(Moyenne quinquennale) 

Années 

1511-1515 ., •••••••••••• 

Circa 1550 

1561-1565 

1586-1590 

1595-1600 

1606-1610 

1611-1615 , 

••••••••••••• 

. . . . . . . . . . . . . 
• ••••••••••••• 

· ............ . 
• ••• i ••••••••• 

• ••••••••••••• 
1621-1625· •••••••••••••• 

1626-1630 

1631-1635 

1641-1650 

• ••••••••••••• 

· ............ . 
· . , ....... ..... . 

Tonnage 

8,500 Tonnes 

30,000 < " 
67,000 , .. 

122,000 .. 
120,000 .. 
127,000 .. 
114,000 " 
10),000 " 
10),000 " 

82,000 .. 
57,000 " , 

a 

~valuation de Pierre Chaunu, L'Amé­
rique et les Amérigues, p.9? 

Nous ne disposons pas encore de statistiques globales sur le 

commerce entre l'Espagne et ses colonies pour la période de 1650 à 17503• 

Deux raisons nous portent à croire que le commerce entre l'Espagne et les 

colonies ne s'est pas maintenu à de bas niveaux tout ~ long de cette pé­

riode l,premièrement à partir de 1720, à tout le moins, la production de 

l'argent américain augmente grad~ellement et ce, tout au long du XVIIIe 

siècle. Les compilations de Soetber rapportées par Vicens Vives 4 

3peut-~tre de telles données sont disponibles dans le livre de P~erre 
Chaunu, Cadlz et l'Atlantique, de publication récente et qui n'a pu 
être consul té • 

4Vicens Vives, History of Spain, p.)47. 
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l'lndiquent. 

TABLEAU II, 

PRODUCTION DE L'ARGENT E:N AMERIQUE ESPAGNOLE 

DE 1721 A 1810 

(en kg. par période de 20 ans) 

Années Volume 

1721-t740 · ................... 2)0,000 kg. 

1741-1760 )01,000 .. 
• ••••••••••••••••••• 

1761-1780 )66,000 " • ••••••••••••••••••• 
1'781-1800 562,000 " · ................... 
1801-1810 553,000 " · ................... 

Dans le cas du Mexique les compilations de Howe5 sur la frappe 

de bullion, sur une base annuelle indiquent une augmentation graduelle 

de la frappe entre 1689 et 1760, passant de 4,050,000 pesos ~n 1689 à 

12,441,048 pesos en 1760. Or une augmenta tian de la production d'argent 

produit une augmentation du pouvoir d'achat et stimule le commerce, Il 

se peut cependant que cette augmentation du commerce des colonies ait été 

canalisée par le commerce de contrebande avec les nations étrangères plu-

tôt que par l'Espagne. Autre raison qui nous incite à croire qu'il y eat 

reprise du commerce entre la métropole et ses colonies avant 1750 est-le 

fai t que l'Espagne absorbe une partie de plus en plus grande de la production 

5Wa1 ter Howe, The Minln Guide of New Sain 
(Cambridge, Harvard University Press, 
Howe, The Mining Guide of New Spain. 

• 

............. --------------------------
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vénézuélienne de cacao, e~ ce à partir de 17)0; l'augmentation est consi­

dérable entre 17)0 et 1750 comme les compilations d'Arcila Farias le 

démontrentl 

TABLEAU III 

EXPORTATIONS DE CACAO DE LA PROVINCE DE CARACAS 

A L'ESPAGNE, AU XVIIIe SIECLEa 

(en fanegasb
, par décennie) 

Années Volume 

1691-1700 · ........ , .......... 15,470 fanegas 

1700-1710 9,436 " · ................... 
1711-1720 4,736 " · .................... 
172-1-1730 40,24) " 1 ••••••••••••••••••• ,. 
17)1-1740 225,795 " · ................... 
1741-1750 158,758 " · ................... 
1751-1760 )17,931 " • ••••••••••••••••••• 
1761-1770 34),242 " · ................... 
l77f~780 ••.. , ................ "J35,437 " 

a Source 1 F'rederico Br1 tD G1gueroa, !i1.§..!:9-
rja Economica y social de Venezuela (Caracas, 1966), 
p.10). h_ 

-Une fanega équivaut à 25 livres anglaises 
approximativement. 

S'il est plau~ible que le commerce Espagne-colonies ait connu 

une reprise avant 1750, 11 ne fait pas de doute qu'il a connu une expanslop 

sans précédent entre 176; et 1796. Vicens Vives affirme quel 

The pu~se of Spanish-Amerlcan trade during these la­
la.ter years shows a stre~ and a. veloeity unknown 
before. AIl wrlters, both contemporary and modern, 
agree on the point. Abbot Pradt stated in 1816 that 
the volume of business between America. and Spain had 
totalled 37 million francs ln 1778 and 227 million 
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in 1788. 'The figures given by Cango ArguÉflles are 
less 'optimistic for they indicate on~y half of ~he 
increase noted by Pradt: four times instead of eight 
(75 million reales of imports into America in 1778, 
and 300 million in 1788) bu t thès can be explained 
by the factor of illicit trade. _ . 

Ghaunu affirme1!ans 
.,~ 

un article plus récent7que selon ses calculs le commer-

ce èntre l'Amérlque 
, 

et l'Espagne se serait multiplié par sept entre 1778 et 

1789. 

Cette augmentation spectaculaire du commerce métropole-colonies 

est due en premier lieu à la croissance de la production de bullion et en 

second lieu à l'expansion des exportations agricoles de régions de l'empire 

tel~es que le V,énézuéla etles provinces du littoral de Rio de la Plata, 

lesquelles étaient demeurées en marge du système des échanges avec la mé-
" 

tropole jusqu'au second quart du XVIIIe Siècl~. 

Des colonies qui ont des échanges directs avec l'Espagne, ce sont 

le Mexique, Cuba, le pérou et l'Argentine dbnt la valeur des expôrtat1on~ 

est le plus élevé (voir tableau IV). 

Bref de ce qui précède, il appert que le commerce entre l'Espagne 
• 

et ses colonies crort de 1511 à 1610, décrort à partir de cette période 

jusqu'à environ 1700, subit présumément une~àégère remontée de 1730 à 1760 \ 

et monte en flèche à des niveaux sans précédent jusqu'à tout le moins 1789. 

Cette tendance sera complètement renversée avec l'interruption périodique 

des communications avec l'Espagne entre 1797 et 1814. On peut conclure que 

6 Vicerrs Viv~s, History of Spain, p.SSO. 

(Pierre Chaunu, "Interpretacion, de la Independencia de America La.tin~'tii ... 
peru Problema, nO 7 (Lima, Instltuto ae Estudlos Peruanos, Campodonlco: 
Ed.iclones S.A., 1972} , pp.1J1-1)2. -. ,," 

-...... 
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TABLEAU IV 

VALEUR APPROXIMATIVE DES EXPORTATIONS 

DES OOLONIES A L'ESPAGNE, VERS 1790 
" 

Régions de l'empire Valeur des ~xportations 

-

Nouvelle-Espagne 17,2)4,771a pesos 

Cuba 9,078 ,190 b " 

Pérou 6,J77,900c " 

Rio de la Plata ," 4,915,091- " "' .... _ v ,y 
" 

Vénézuela 2,522,250e " 
(, f . Nouvelle-Granade nord 2,100,000 " 

(Colombie) 

Guatémala 2,OOO,000g " 

Chili h 1,000,000 " 

Nouvelle Granade sud 11.2,0001 " 
(Equateur) 

4 

TŒ'AL 45,)40,204 " 
" 

" 

. 

-

aLes chiffres donnés pour la Nouvelle-Espagne représentent la Ya­
leur moyenne des exportations calculée à partir des évaluations de Humboldt 
rapportées par Tardif!, Historia deI Comercio Mexicano, p.146. 

b . 
Pour CUba il s' ag1 t de la valeur des exp~tations pour l'année 1788, 

rapportée par le Mercurio Peruano, Vol. III, 1791, p.195. 
" 

C "h' , ft .. Pour le ~erou, il s agit de la valeur moyenne d«s exportations a 
l'Espagne entre 1790 et 1794 calculée à partir des chifft,es rapportés 
par le Mercurio Peruano, Vol. XII, 1795, p.246. ! 

u 

. 
'-

~1 

" 
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/, , 

f dpour la vice-royauté du Rio de la Plata". ,,,il s'agit de la valeur 
moyenne des exportations entre 1791 et 1795 cal~u1ée à partir 
des chi~fres rapportés par Levene, H.ts;t:ory of Arp)in;tXna, p.109. "''''. ': 

,'" 

epour le Vénézu~la il s'agit de la valeur m6~nne des exportations 
à l'Espagne pour les années 1793 et 1796 calculéè à partir de chiffres '" 
rapportés par Bri to Figueroa, Estructura 'Economica de Venezuela, p.263.', 

,< 

f " 
Pour la ~ouvelle-Granade nord, il s'agit d~ la valeur. moyenne 

des exportations entre 1784 et 1793 calculée à partir des chiffres rap­
portés par ,Lynch, Spanish American R~volutions, p.229 • 

• ~P~ le Guaté~ala il s'agit de la valeur approximative des .~­
portations d' iOdigo.lour l'année 1773 rapportée par Woodward, "Economie 
and Social Origins o:f»,the Guatemala Parties", p.550. Cette valeUr 
décro!t graduellement'par ~a suite; malheureusement'nous ne ~~posons pas 
de données préc~ses çour l'année 1790. 

h Pour le Chili il s'agit de la valeur moyenne de la frappe entre 
1789 et 1796, valeur qui atteint 968,6)2 pesos d'argent (voir Romano, 
"Une économie

b 
coloniale 1 le Chili au XVIIIe siècle", p~0-271). Dans 

ce oas, la va~eur de la frappe est le meilleur indice ~a valeur des 
ex$Qrtations à l'Espagne car le Chili n'y exporte que du bullion. 

i • Pour l'Equateu+ il s'agit de la valeur des exportations de 
cacao à l'Espagne pour l'année 1793, calculée à partir des. chiffres rappcrtés 

\ 

par il ~rcurlo Peru""'i 'i*Lr' I, 1791, p. 290, tableau 8. " "-

tt,)" ~' 
\' , 

r. 

f 
1 '. /' ~ . 

1 .. ~ . " J, '" ~ '. 
~, 

.. 

.. 

" 

" 
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les ré~rmes métrofOlitaine~ du système des ~changes comm:rciaux ont atteint 
, 

~. leur but, celui d' inten~ifier le commercT avec les colonies. 

" 

2 - Le commerce de contrebande 1 

Si, comme nous venons de le co 
, , .. tater, l'Esp&gne avait reUSS1 a 

• !. 
augmenter ~n t~rmes absolus la valeur~' ses échanges avec ses' colonies, 

4' 
lors de la ~econde moitié du XVrIIe ~iècle, il rest~ à ~érifier si elle 

t /:Y "'. 
contrôlait une part ~elativement plus grande du commerce extérieur de ces 

dernières. Si le commerce de contrebande augmente dans les mêmes proportions 

que le commerce officiel avec l'Espagne, cela signifie alors que la métro-

pole ne contrôle pas plus qu'à la période antérieure le commerce de ses 

colonies 'et que la fermeture économique du ~ystème colonial est loin d'gtre 

'atteinte. 

Le commerce de contrebande est un~phénomène dont l'importance a 
\ 

varié au fong de la période coloniale mais qui n'a jamais été totalement 

absent. Il a été constant aux deux pÔles du système, soit au point de dé­
.......... 

part des m~chandisQs dans la métropole et dans les colonies. C'est à ce 
, 

dernier pÔle que nous tenterons de le mesurer, car c'est ici qu'il est le 
. .. 

plus dangereux pour la permanence du systeme colonial, impliquant des colons 

américains, 11 est susceptib1e d'éroder leur loyauté envers la métropole. , . 
Malheureusement, l'histoire du commerce de contrebande des Améri-

'(\ ques' espagri'oles demeure incomplète. Nou~ sommes forcés de baser notre 

juge~ent sur des données, fr~entalr~s, des opinions de contemporains, des 
o ' 

In~ultlons d'hlstorlensJ 
. ~ 

En,ce qui concerne i'évol~ral~ du commerce illic1te au 

,l' 8' 
t.I~ ~ours de la péri'ode 0010n1e.1.e, Pierrr, Chaunu est d'avis qu'au XVIIe " 

.. 
.# 8 ' 

,Pierre Chaunu, "InterPretaclon de la Independenc~a", p'.1J2. 

, . 

c, 

.. 

'( 
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D 

siècle et jus~u'en 1760, la'valeur du trafic de contrebande l'emporte sur 

celle du commerce officiel; Vives9 est qussi de cet avis quand il affirme 

sans citer de source, qu'en 1686, les deux-tiers du commerce colonial est 
, 

, .. 1 
illicite et que ce commerce prend encore plus d'ampleur au XVIIIe siecle~ LI 

La concession aux Anglais par le Traité d'utrecht (171]) du mono-

pole de la traite des esclaves aux Amériques ibériques et du permis d'in-

• troduire annuellement dans les colonies 500 tonnes de marchandises par le 

fameux navia de permiso, aurait grandement stimulé le commerce illicite avec 

la Grande-Bretagne. 10 Humphrey affirme que la South Sea Company, qui mono-

polise le droit de la traite des esclaves et le privilège du navio de per-

misa aurait fait des prafit~ d& l'ordre de 5 millions de livres sterling 

entre 1730 et 1739. Au début du XVIIIe siècle, let, Français font aussi 
, " 

leur app~ition avec fréquence sur la côte pacifique de l'Amérique du Sud. 

Les Hollandais opèrent depuis le XVIIe siècle principalement sur la côte 

nord de l'Amérique du Sud. La période qui couvre le XVIIe siècle 'et la 

première moitié du XVIIIe apparart donc comme l'âge d'or de la contrebande, 

celle-ci l'e~portant de toute apparence sur le trafic officiel. 

Là·où les opinions divergent, c'est au sujet de la seconde moitié 

du XVIIIe sièole, soit à la période précédant les guerres d'indépendance. 

D'aucuns suggèrent que le commerce de contrebande a crû tout au long du 

XVIIIe siècle; d'autres tels que Chaunu sont d'avis qu'à cette ~oque, le 

commerce de contrebande croissait moins rapidement que le commerce officiel. 

1 

9Vicens Vives, '·JU.§tory of Spain, p.406. 

'10 " 
.Robert A. Humphrey, "Isolation from Spain", dans Robert A. Humphrey, 
John Lynch (ed), The Ori ins of the Latin American Revolutions 1806-1826 
(New-York, Alfred A. Knopf~ leme édition, 19 7 , p.l 2. A l'avenirl 
Humphrey, Lynch, Latin American Revolutions. 



• 

• 

- 19 -

.. 
En fait. deux sous-quest\ons se posent: a savoir, est-ce qu'en termes 

absolus la valeur du commerce de contrebande continue de croftre et est-ce 

qu'il a maintenu son importance relative par rapport au commerce officiel. 
"-. 

De ces deux questions, il est plu~ pertinent de répondre à la seconde, car 

.. 
on peut s'attendre a ce que le commerce de contrebande augmente en termes 

absolus lorsque la tendance est à l'expansion des échanges commerciaux 

comme cela fut le cas lors de la seconde moitié du XVIIIe siècle; de plus, 

l'évaluation du commerce de contrebande en termes relatifs par rapport au 

commerce officiel donne une meilleure idée de l'efficacité du contrôle de 

la métropole sur le commerce extérieur de ses colonies, dont l'évaluation 

est justement notre propos. Prenons donc deux points, 1761 et la période 

1792-1795 (à vrai dire la rareté des données ne nous laisse guère de Choix), 

et comparons à chacun de ces points l'importance du commerce de contrebande 

au commerce officiel métropole-colonies. 

En 1761, la participation anglaise au commerce de contrebande~en 

Amérique ibérique, présumément la plus importante à l'époque, est estimée 

par une commission d'enquête espagnole, à une valeur annuelle de 6 ,millions 

de pesos11• Considérant que la valeur du commerce officiel avec l'Espagne 

était certainement au début des années soixante, infér!eure à celle de 

l'année 1778 qui -avai t été évaluée par Cango Argu~lles à 9.4 millions de 

pesos (75 millions de reales d'argent), et que seule la part des Britan- ~ 

niques s'élève à 6 millions, il semble bien qu'encore en 1761, le commerce 

de contrebande égale, sinon l'emporte, sur le commerce officiel. 

En 1792-1795, cette situation semble avo,ir passablement changé. 

12 Thomas.lrving ,inspecteur des douanes en Angleterre, évalue à n 400,000 

11 
Clar~nce C. Haring, The s)aniSh Empire in America (New-York, Harcourt 
Brace & World, Inc., 1947 , p.)1!. 

12Brian R. Hamnett, Politics and Trade in Southern Mexico 1 0-1821 (Cam­
bridge, Cambridge University Press, 1791 p.27. A l'avenirl Hamnett, 
Southern Mexico. 

'\ 
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ou à t 500,000, soit 2 millions et 2 millions et demi de pesas, la valeur 

des exportations britanniques vers l'Amérique espagnole par la voie des 

Caraïbes. Il est à noter que ces chiffres ne représentent pas la valeur 

totale des marchandises anglaises introduites dans les colonies espagnoles; 

~. '" il Y manque la valeur du commerce de contrebande passant par Colonia do 

Sacramento, celle de la South Sea Company qui encore à cette époque a le 

monopole du commerce avec la côte atlantique de llAmérique du Sud au sud 
• 

de l'Orénoque et de la côte pacifique. Quant à la part des Etats-Unis qui 

ont fait leur apparition dans ce commerce lors des deux dernières décennies 

du XVIIIe siècle, Vicens Vives1) rapporte qu'en 1795, la valeur totale des 

expéditions américaines aux colonies espagnoles est de $ 1,389,219 quant 
. 

aux exportations et d~} î,7J9,1]8 quant 'aux importations. Nous ignorons 

la valeur de la contrebande anglaise à cette époque. Quant aux Français, 

battus lors de la Guerre de Sept Ans, ils sont absents du commerce latino-

américain. Pour avoir une idée approximative du commerce de contrebande 

à cette époque nous devons nous résigner à faire certaines spéculations qui, 

nous l'admettons, manquent d'orthodoxie. Si on additionne les chiffres 

connus du commerce de l'Angleterre pour l'année 1792 à celui des Etats-

Unis, pour l'année 1795, cela donn~ une somme de $ J,889,219 pesos; en 
" 

multipliant ce chiffre par trois afin de tenir compte des données manquantes, 

ce qui à notre avis est fort généreux, nous arrivons à une somme de 

$ 11,667,657 pesos. 

Or, on s'en souvient, Cango Arguëlles a estimé pour l'année 1788 

à 37.5 millions de'pesos la valeur du commerce entre l'Espagne et ses 

colonies. Cette évaluation appara!t réaliste, car les lmporta~lons en pro-

13Vicens Vives, Hlstory of Spain, p.580. 
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venance des colonies, enregistrées dans le port de Cad!z pour l'année 1786 

- qui n'a.d'ailleurs plus depuis 1765 le monopole du commerce avec l'Améri­

que - s'élevaient à 25,050,083 pesos (501,001,664 reales de vellonf4. Si 

ces spéculations ont quelque valeur, il semblerait qu'en 1792-95, le commer-
, 

ce de contrebande n'atteignait même pas le tiers du trafic ~fficiel métropole-

colonies, ce qui constituerait un renversement tot~l de la situation par rap-

port aux époques a,térieures (à l'exception du XVIe siècle). 

Evidemment le contr~le de la métropole sur le commerce extérieur 

• , l des colonieG~'est pas uniforme dans l'ensemble du systeme co onies. Cer-

taines régions sont beaucoup moins contrôlées que d'autres. Il serait ex-

trêmement utile de connaître l'importance du commerce de contrebande, par 

rapport au commerce officiel par régions car si l'importance globale du com-

merce de contrebande nous sert d'indice de la solidité du système colonial, 

la connaissance de sa variation par régions à la période pré-indépendance 

pourrait nous donner une idée des points faibles de l'empire. Pour le mo-

ment nous devrons nous contenter de rapporter des données fragmentaires. 

L Ri d l Pl ta t l ôtë tl ti nord de l 'Ame'rique du Sud l' e 0 e a a e a c a an que 

et Centrale, sont de l'avis des historiens,les lieux de prédilection du com- , 
merce interlope tout au lo~g de la pério~e coloniale. Il s'agit là de régions 

éloignées des vieux centres administratifs de Mexico et de Lima et, par consé­

quent, moins contr~s par l'administration coloniale. La côte pacifique de 

l'Amérique du Sud semble mieux "protégée" des entreprises des contrebandiers 

en raison des distances (les navires devant contourner le cap Horn et remon-

• 
ter la côte) et en raison du fait qu'à partir de 1754, les navios de registro 

14 Hamnett, Southern Mexico, p.174. Les chiffres sont tirés de l'Archive 
Général des Indes. 

.. . , 
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espagnols peuvent désormais naviguer de l'Espagne à ~ette région et appro-

visionner les colonies du littoral de façon plus régulière; troisièmement, 

cette région n'est pas une zone de libre commerce pour les contrebandiers 

britanniques. En effet, c'est la South Sea Company qui a le monopole du 

commerce de cette réGion, alors que les ports des colonies britanniques 

dans les Antilles, grâce à des amendements au Free Port Act en 1766 se 

convertissent en ports libres, ce qui encourage l'entreprise privée des 

contrebandiers anglais sur la côte atlantique nord; lorsque ces'derniers 

veulent s'aven turer sur- la côte atlantique sud et sur la côte" 'pacifique 

ils se heurtent 'jusqu'au début du XIXe siècle au)\., droi ts acquis de cette 

compagnie. 

Ceci ne veut pas dire que le commerce de contrebande sôlt totale-

ment absent de la côte pacifique de l'Amérique du Sud. On observe au début 

du XVIIIe siècle, entre 170) et 171), une poussée du commerce interlope. 

Durant la guerre de succession au trône d'Espagne la France profite de cette 

période de désordre pour commercer avec le Pérou et le Chili, afin d'ac­

cumuler le bullion qui lui fait défaut. Un rapport15 du vice~roi péruvien 

au trésorier du Conseil des Indes en 1708 indique qu'entre 1701 et 1708 la 

valeur du commerce français avec la vice-royauté a dû atteindre une "cen-

taine de millions". A partir du milieu du lVIIIe siècle cependant, comme 

, 16 
l'historien Vargas le suggere , un des effets de l'instauration du sys-

tème des navires "de registra" a été d' éliminer sur les côtes de la vice-

royauté, le commerce de contrebande à l'exception de celui qui se fait 

1 ' 
5Ruben Vargas Ugarte, S.J.~ Historia General deI Peru, Tome IV (Lima, 
Editor Carlos Millar Batres, 1966), p.67. A l'avenirl Vargas Ugarte 
Historia deI Peru. 

16Ibid , p. JO. 
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par la voie de Buenos Aires. D'ailleurs un rapport du vice-roi Amat.en 
\ 

1775 environ, sur la de3tination de l'argent frappé aux Hôtels de la Mon-

naie de Lima et de Potasi, peut rio us servir d'indice de la valeur maximale 

que peut potentiellement prendre le commerce de contrebande de la vice-

, d P' 17 royaute u erou • Des 100,667,838 pesos frappés entre 1761 et 1774, 
. 

67,501,855 ont été acheminés vers l'Espagne; c'est donc dire qu'al1 ~c>ins 
~ 

les 2/3 du commerce de la vice-royauté était légal. 
, 

A la fin du siècle, soit entre 1791 et 1795 la valeur maximale 

potentielle du commerce de contrebande, selon nos spéculations, correspond 

à 17% du commerce officiel. Entre 1791 et 1795, la moyenne annuelle de 

18 pesos envoyés à Cadiz est de 4,608,502 ; la frappe moyenne de la vice-

royauté est,:,.pour les années 1791, 1792, 1793 de 5,550,488 pesos19 ; la vice-

. 20 
royauté gagne net de son commerce avec les autres colonies 725,192 pesos 

assumant que cette valeur qui est celle des annéeG 1781 à 1790 se maintienne 

entre 1:791 et 1795. Le bullion disponible PO,Ir le commerce atteint donc 

une valeur de 6,275,680 pesos annuellement. Si on soustrait de cette somme 

la valeur des envois à Cadfz, il reste 1,667,178 pesos, la valeur maximum 
.-,.t; 

possible du commerce de contrebadde. Cet estimé ne s'éloigne pas beaucoup 

17Ibid , p.301 

fa Charles Milner Ricke'tts ta George Cannine, L1ma, 1826, 
dans Robert A. Humphrey trade 
and oU tics of Latin Royal 
Hlstorical Society, 1 A l'avenir. Humphre~ Consular Reports. 

19Mercurio Peruano, Vol. V, 1792 (Lima, Ediclon Facsimilar, 1964-1966), 
p.161, rapports que la frappe de l'année 1791 a été de 5,119,941 pesos. 
Celui de 1793 (Vol. III), p.237,rapporte que la frappe pour l'année 1792 
a été de 5,590,824 pesos. Finalement, celui de 1794 (Vol. IX), p.126, 
donne 5,941,700 pesos pour l'année 1793 • 

20 
Mercurio Peruano, Vol. I, 1791, p.232. 
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d'ailleurs de celui du consul britannique Ricketts en 1826; ce dernier , 
, 

évalue l~ bullion écoulé par le commerce de contrebande à 1,229,596 

21 pesos en moyenne entre 1781 et~1795 • Ces quelques 1,667,178 pesos corres-

pondent à 17% du commerce annuel total officiel de la vice-royauté entre 

22 1791 et 1795 qui a une valeur de 9,)46,218 pesos • 

Lé Chili connaît dans les années quatre-vingt une recrudescence du 

trafic illicite par le biais des navires baleiniers états-uniens qui pro-

fitent du prétexte de la pêche à la baleine pour mouiller au large de ses 

côtes. Collier23 affirme que "le conuherce de contrebande était certaine-

ment une habitude bien enracinée à la fin de la période coloniale et qu'il 

peut être évalué à 20% o~ des importations chiliennes dans les bonnes 

\, 24 
années". Whitaker rapporte d'ailleurs qu'entre 1789 et 1796, 26 navires 

américains sont entrés dans les ports chiliens. 

Quant ~ la vice-royauté de la Nouvelle-Espagne (Mexique),. nous 

manquons de données sur l'importance du commerce de contrebande et ne pou-

vans qu'app0rter des estimés de sa valeur maximale possible. Supposant 

21 1 
Ricketts à Canning, Humphrey, Consular Reports, p.114. 

22" .. l Chiffre calcule a partir de la moyenne des exportations a Cad z entre 
1791 et 1795, soit 6,666,276 pesos (voir Ricketts à Canning p.IIJ) et 
de la valeur des exportations aux autres colonies vers 1789, soit 
2,679,942 peSO$ annuellement (voir le MerjlEifo Peruano, Vol.l, 1791, 
tableau 9, p.2J6. • 

2JSimon Collier, Ideas and Polities of Chilean 
(Cambridge 1 Cambridge University Press, 19 J 

24 ' 
Arthur Whi taker, "Ear1y Commercial Relations between the United States 
and Spanish America" de Humphrey et Lynch , Latin Amerlcan Revolu tians, 
p.90 . 

~ , .. 

.( 
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V 
que les évaluations de Humboldt25 sur le commerce extérieur mexicain entre 

1779 et 1792 soient justes, à savoir qu'il atteint une valeur annuelle 

moyennB de 17,2}4,771 pesos, et que s€lon Brading26 , 74% des exportations 

mexicaines soient composées d'argent frappé, la valeur moyenne annuelle 

d'argent frappé exporté lors des échanges commerciaux avec la métropole 

atteint alors 12,926,078 pesos. Selon Humboldt, à cette époque, 6 millions .. 

de pesos étaient exportés annuellement via le trésor public, ce qui porte 

le total d'argent frappé exporté à une moyenne annuelle de 18,926,078 pesos. 

Or, compilée à partir des statistiques de Howe27 , la moyenne annuelle d'ar-

gent frappé entre 1'779 et 1792 est de 20,441,928 peSOG. Il reste alors 

1,515,850 pesos pour la circulation interne et pour le commerce de contre­

bande, ce qui donne une limi te maximum de 11% du COMerce extérieur
28

• 

En ce qui concerne le Guatémala dont la monnaie du commerce exté-

rieur est l'irrdigo, le seul indice dont nous diGposions des proportions 

prises par le commerce de contrebande sont les évaluations de FIOyd29 , 

à savoir qu'à la fin de la période coloniale, soit entre 1775 et 1799, 

2" 
)Rapportées par Guillermo Tardiff, Historia General deI Comercio Exterior 

Mexicano, Tome l (Mexico, 1968), p. 146. A l'avenir, Tardiff, Comercio 
Mexicano. 

26 
D.A. Brading, Miners and 
ge, Cambridge University 
Bourbon Mexico. 

27Howe, The Mining Guild of New Spain, p.4SJ. 

Hexico 1 6 -1810 (Cambrid­
A l'avenir. Brading, 

28 , Le seul probleme est ici que nous ne savons pas si les évaluations de 
Humboldt concernent le commerce officiel seulement ou tout le commerce 
<extérieur, y compris le commerce de contrebande. 

29TrOY S. Floyd, "The Guatemalan Merchants, The Government and the Provin­
clanos, 1750-1800", Hispanie American History Review, XLI, ~l (Février 
1961), p.91. ' A l'avenir. HAHR 
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en moyenne 10~,000 livres d'indigo par année auraient été frauduleusement 

exportées, ce qui représente 10% de la production annuelle exportée et 

conséquent du commerce extérieur. 

Examinons maintenant le- cas des ~égions réputées pour la régularité 

de leur commerce de contrebande, soit le Vénézuéla et le Rio de la Plata. 

bans le cas du Vénézuéla plusie~s auteurs sont d'avis que le com-

merce de contrebande ~alisait pratiquement toutes les exportations de 

cette région au XVIIe siècle et jusqu'à la troisième déc<:!nnie du XVIIIe, 

soit jusqu'à la fondation de la Compaggie de Guipuzcoa qui se vit assignée 

le monopole du commerce des provinces de CaracaR et Maracaibo. Figueroa 

affirme qu'à partir du XVIIIe siècle, Il la pénétration des Hollandais se 

faisait au large des côtes vénézuéliennes: dans les ports du centre ils 

recevaient du cacao, du bétail, des cuirs et du tabac, dans les ports orien­

taux, du sel, etc. l,JO en échange d'esclaves et de marchandises. Harln~l 

affirme qu'au moment de la fondation de la Guipuzcoa en 1728, la quasi-
, 

totalité du commerce vénézuélien était aux mains des contrebandiers hol-

landais et que 1 "Espagne devait acheter le gros de son cacao (désormais 
\ . 

la princ~pale production du Vénézuéla) des Hollandais. 

Aux alentours de 1750, le commerce de contrebande continuait à 

se pratiquer sur une haute 6chelle. Denis Hussey32 rapporte que du 20 août 

au 20 octobre 1749, des cent navires qui arrivent au port d'Amsterdam, 51. 

proviennent des côtes orientales et occidentales du Vénézuéla. La présence 
1 

3°Brito Figueroa, Historia de Venezuela, p.106. 

31Haring, The Spanish Empire, p.318 • 

32Roland Denis Hussey, The Caracas Company 1778-1784 (cambridge, Harvard 
University Press, 19)4), p.135. 

, 
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de la compagnie Guipuzcoa a freiné ce commerce de contreband~ comme les 
ft 

données suivantes l'indiquent: alors qu'en 1730 la moitié de la prQduction 
~. 

du cacao vénézuélien était exportée illégalement, seulement 12% environ 

l'était en 179333 • Dans le cas du tabac d; la province de Caracas, alors 

que 60% de la récolte était exporté illégalement au début du XVIIIe siècle, 

seulement 15% l'était entre 1779 et 1809. Dans le cas des cuirs de la pro-

vince de Caracas, environ le quart était destiné au commerce de contrebande 

à la fin de la période coloniale. 
J 

Il n'existe malheureusement pas de don-

. nées sur la valeur globale du commerce de contrebande à cette époque et les 

estimés sont djfficiles à faire. Même si on sait que 12% de la production 

de cacao (le principal produit d'exportation) est exporté illégalement, 
1 

cela ne donne pas une idée de la valeur du commerce interlope, car est aussi 

utilisé aux fins de ce commerce dans des proportions inconnues le bullion 
~ 

reçu en échange des exportations légales au Mexique. Le seul indice de 

la valeur maximale potentielle du commerce de contrebande est la valeur 

des importations selon leur provenanee, pour l'année 179334 • Cette année-

là, le Vénézuéla importe pour uhe valeur de 3,776,720 pesos dont 2,089,227 

de l'Espagne et 1,687,493 des colonies espagnoles et Antilles étrang~res. 

Ce dernier chiffre peut nQus servir d'indice de la valeut maximale possi­

ble du commerce interlope; il correspondait à 44% des importations totales. 

Le Rio de la Plata finalement est un autre foyer traditi~nel du 
f; \) 

•• , 

J4Ch1ffrès rapportés par Frederico Brlto Fl6Ueroa dans La Estructura Econo­
mica de Venezuela Colonial (Caracas, 196J), p.26J. A l'avenir, Brito 
Figueroa, Estructura Economica de Venezuela. ' 
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commerce de contrebande35 • C'est 

s'écoule une partie du bullion du 
\ 

par cette régiOn~ depuis le XYle siècle 

Potosi au Haut-Pérou~s les pu~ssances 
étrangères, bullion qui aurait dû s'acheminer dans sa totalité vers Lima. 

L'Angleterre bénéficie tout particulièrement du commerce de contrebande 

avec le Rio de la Plata. Alliée du Portugal, elle peut expédier directement 

ses marchandises au Brésil, voisin du Rio de la Plata; depuis 1680, les 

Portugais ont d'ailleurs érigé un établissement à Colania do Sacramente, 

face à Buenos Aires, ce qui facilite le commerce de contrebande. En 

1764, après la guerre de Sept Ans, le commerce de contrebande avec l'An-

gleterre par le Brésil battait toujours son plein; cette année-là, la flot-

te de Rio aurait ramené à Lisbonne 4,000,000 de cruzeiros d'argent en pro-

. 36 
venance du Rio de la Plata • Cette somme prend toute son importance du 

fai t que la frappe annuelle de l'argent au Potasi se si tuai t autour de 

2,600,000 dans les années soixante37 • 

Quoique nous ne puissions le prouver hors de tout doute, l'impor-

tance du commerce de contrebande a dû diminuer lors des deux dernières dé-

cennies du XYIIIe siècle. Yu qu'une administration vice-royal~ s'installe 

à Buenos Aires en 1776, le contrôle sur le commerce extérieur doit être 

plus strict; de plus après cette date des marchands p~ninsulaires viennent 

s'établir à Buenos Aires et le commerce avec la métropole s'intensifie. 

J5Mario Rodriguez en a décrit l'histoire au XVe et au XVIe si~cle, sans 
toutefois apporter de statistiques dans ItThe. Genesis of Economie Attl tudes 
in the Rio de la Plata lt

, HAHR, XXXYI, 1~1 (~vrier 1956), pp.171-189. 

J6Yoir All~ Chris telow, "Great Bri tain and .. the Trades from Ca.diz and Lis bon 
to Spanish America and Brazil, 1759--1783", HAHR, XXYII, Nol (Février 1947), 
p.S. ~ 

J?Yoir le Mercurio Peruano, Vol VII (20 janvier 1793),1 50-56, le tableau des 
revenus du Trésor Royal. 

... 
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A cet effet, Ricardo Levene rapporte qu'entre 1772 et 1776 seulement 35 

navires espagnols avaient visité le port de Buenos Aires; par contre en 1796, 

77 de ces navires avaient mouillé dans le port; de plus les revenus des 

douanes, qui peuvent servir d'indice de l'évolution du commerce officiel, 

passent de 20,000 pesos annuellement en 1777 à 400,000 en 1791)8. Finale-

ment vu que la composition'des exportations est en train de changer, l'ex-

portation des cuirs s'in\ensifie passant de 150,000 unités en 1778 à 

1,400,000 après 178339 et l'importance relative du bullion par rapport à 
~ 

la valeur totale des exportations diminue, et que c'est le bullion qui est 

la monnaie de la contrebande, l'importance relative de cette dernière doit 
• 

être en train de diminuer. 

40 La valeur exacte du commerce de contrebande est cependant inconnue ; 

de plus il est difficile d'en établir la limite maximale possible car nous 

ne connaissons pas l'importance relative des principaux item d'exportations, 

i.e. le bullion versus les produits agricoles. Si la composition procen-

tuelle en était connue, on pourrait, comme dans le cas du Mexique, conna!-
,~ 

tre la quantité de bullion exporté légalement, déduire cette quantité de 

la frappe totale au Potosi (le Potosi n'appartenant plus au Pérou depuis 

1776, par conséquent l'argent frappé se déverse sur le Rio de la Plata), 

mettre lâ différence en rapport avec la valeur totale des exportations. En 

fait tous les auteurs ne sont pas du même avis sur la fomposition des ex-

J8R1cardo Levene, A History of Argentina (New-York, Russel & Russel Inc., 
1953), pp.l)4-135. 

39 Ibid., p.117. 

40Ces renseignements sont peut-gtre disponibles dans le livre de Sergio 
Villalobos, Negocio y Contrebando en el Rio de la Plata, qu'il nous a été 
impossible de consulter. u 
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p~rtations à la fin du siècle. 41 
Lync~ suggère qu'à la fin du XVIIIe siècle, 

42 le bullion comptait pour 8~ des exportations alors que Ferrer est d'avis 

qu'il ne comptait que pour 50% enviroh. 

Nous ferons donc deux hypothèses sur la valeur possible du commerce 

de contrebande à cette époques une hypothèse forte selon laquelle l'argent 

ne compte que pour 50% des exportations et les 1,170,109 pesos qui étaient 

écoulés vers le pérou annuellement dans les années 80 demeurent au Rio de 
, 4) \ . 

la'Plata ; une hypothèse faible selon laquelle l'argent compte pour 8~ 

des exportations et un million doit ~tre déduit du total disponible pour 

payer les importations du pérou. La valeur moyenne des exportations entre 

1792.et 1796 est de 4,915,092 pesos44. .,~ 

Si l'argent frappé compte pour 50% des exportations, alors environ 

2,500,000 pesos sont exportés légalement; la valeur moyenne annuellement 

de la frappe entre 1780 et 1790 est de 4,318,617 pesos45 • Déduisant de ce 

montant, les quelque 2,500,000 pesos exportés légalement, il'en r~ste 
, , . , 

1,6)8,617 disponibles pour le commerce de contrebande, soit 39% du· commerce 

officiel. Si par contre l'argent frappé compte pour 80% des exportations, 

alQTs~jJ20,89J pesos sont exportés légalement; si on déduit de la frappe 

41 
John Lynch, .:;.Th;,:;.e~S;..r;;.;;;a;;,;n.;;;;,is~h~=";;';;;'7=~~.;:.:;;.;;;..;.;::.:;::.:.:.=--:1;:.;:8:..;0:..::8.,...-.=.;182;;.:;.;;.6 (London, Weiden-
feld and Nicolson, Lynch, Spanish Amerlc~n 
Revolutions. 

42 ' 
Ferre~, The Argentlnian Economy, p.65. 

4) . J 
Voir le Mercurio Peruano, Vol. l, 1791, Tableau 9, p.2)6. 

44Moyenne calculée à partir des chiffres rapportés par Levene, History 
of Argentina, p.l08. 

45Y01r le Mercurio Peruano. Yole III, 197J,.pp.64-65 • 

" (f 
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moyenne de 4,1)8,717 pesos entre 1780 et 1790, les ~, 170,190 pesos pos- " 
, ' 

siblement payés au Pérou, il reste moins que rien vo~ la contreban~e. .. 
\~' Les limites du commerce de contrebande au Rio de la Plata à la .... 

G 

~in du siècle se situerrt donc entre 0% et,j9% du cqmmerce officiel. 

Bref, en autant q~danS l'empire espagnol la tendance s'était des­

Sinée entre 1760 et la fin ~ XVIIIe si~cle ver; la ppédOfuin~ce d~ comm~rcê 
officiel sur le commerce de contrebande, on peut conclure que les poli ti'-, 

ques métropoÜtaines ont entrainé une plus grande fermeture du. système 

globalement qu'à la période antérieure, 'soit au XVIIe slècle et au début 
, l 

du XVIIIe alors que le commerce d~,contrebande l'emportait sur le commerce , 
officiel, mais que la fermeture n'est pa~ parfaite et que le comm~rce ex-

térieur de régions telles le Vénézuéla, le Rio de la Plata (dans l'hypothèse 

forte) et le Chili, malgré qu~ soit légal à plus de 50%, est le moins 

'bien contrôlé. 

3 - ~ commerce intercolonial 

1 

A l'instar du commerce de contrebande, le commerce inter-colonial 

qui fût légalisé dans sa quasi-totalité en 1778, aurait pu s'avérer un 

facteur.de dissolution de l'empire s'il avait permis l'auto-suffisance des 

colonies et une plus grande indépendance économique de la métropole. 

Le commerce inter-colonial est en fait, comme le commerce interrégional, 
.,. 

un indice de l~intégration des économies coloniales et de leur'complémen-

tari té, cependant on doit se demander si cette co-mplémentarité indique 

une indépendance relative de la métropole. 
o 

On a souvent insisté sur le fait que les colonies productrices 

de matières premières et importatrices de produits manufacturés avaient 

des économies non-complémentaires. Or lorsqu 'on exam1n~ l' importance ~ur 
~t" 1 

\t 

, , 

, 
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certaines colonies du commerce avec d'autres colonies il faut ~emettre en 

questioh cette association un peu trop rapiàe entre la dépendance de la 

métropole et la non-complémentarité des économies coloniales. Examinons 

donc premièrement l'importance du commerce inter-colonial pour chacune 

des régions administratives de l'empire espagnol. 

Dans le cas du Mexique, les compilations de Tardifï6montrent qu'en 

1802, 180), 1804, les importatlQns en provenance des autres colonies es-

pagnoles ne totalisent que 7%, ?% et ~O% respectivement de la valeur to-

tale des importations mexicaines ~t que les importations d'Espagne ~ttei-

gnalent 91%, 93% et 90% de la valeur totale des importations. Pour ce 

qui est des exportations pour ces mêmes années, les exportations aux autres 

colonies n'atteignent que le 11%, 17% et 16% de la valeur totale des ex-

portations mexicaines. 

La Capitainerie du Guatémala j productrice d'indigo, achemine la 

quasi-totalité de ses exportations vers l'Espagne. Une faible partie 
. 47 

est destinée au Pérou et à l~qUateur. 

Nous ne disposons pas de données nous permettant d'évaluer l'impor~ 

tance du commerce avec les autres coloni~~ pour la partie nord de la Nouvell~ 
, 

Granade (Colombie actuelle). Quant à sa partie sud (l'Equateur actuel), 

46T~iff, Comercio Mexicano, pp.147-159. 
o 

47En 1970, le Guatémala, selon les estimés de Robert S. Smith, "Indigo 
Production and Trade in Colonial GUatemala", HAHR, XXXIX, rP1, Fé~ier 
1959), p.197, exporte un total de 1,1)4,000 livres d'indigo. La meme 
année le Pérou en importe 96,000 livres (voir le ~lercurio Peruano, Vol. l, 
1791,' tableau ?,~.?)6. L'Equateur en importe aussi mais en quantité in­
connue tel que le suggère David Bushnell, The Santander Regime in Gran 
Colombia (Connectic'ut, Greenwood Press, édition 1970), p .. 152. Supposant 
qu'il en importât deux fois plus que le Pérou, ce qui ~st un estimé très 
optimiste le Guatémala exporterait donc environ )00,000 livres d'indigo , , 
aux autres colonies, ce qui n'atteint pas le tiers du total exporte. 
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il s'agit-là d'urie région dont le gros des exportations est destiné aux 

8 
autres colonies; les deux principaux produits d'exportation sont les 

'produits textiles de fabrique grossière avec une variété de produits semi-

, t 48 ouvres e le cacao • Les premiers sont acheminés exclusivement vers les 

colonies avoisinantes et la moitié seulement du cacao exporté l'est à 

l'Espagne. 49 

Qùant au Vénézuéla, les compilations de Figueroa indiquent que 

pour les années 179}, 1796, l80}, 1804, respectivement }O%, 18%, 16% et 

15% de la valeur des exportations vont aux colonies espagnoles-et aux 

Antilles étrangères e~ que le reste est destiné à l'Espagne. Les provinces 

exportatrices n'envoient pas toutes le gros de leurs produits vers l'Es-

pagne cependant; ainsi, la province de Maracaïbo, la seconde productrice 

de cacao51 , expédie le gros du cacao qu'elle exporte vers le Mexique52 • 

Le pérou à la fin des années 80 exporte pour une valeur de 

48Voir le Mercurio Peruano, Vol. XII, 1795, pp.165~171. 

49De 1789 à 179), le volume moyen des exportations de cacao est de 
64,00} cargas (Mercurio peruano) Vol. XXII, 1795, p. 166, }2,000 cargas 
sont remises annuellement à l'Espagne (Mercurio Peruano) Vol. l, 1791, 
Tableau intitulé "Importacion deI Virreynato de Santa Fe para Lima". 

50Brito Flgueroa, Estructura Economica de Venezuela, p.26J. 

51Idem, "Historia de Venezuela, p.102. 

52 C'est du moins l'impression du Consul britannique, Robert Sutherland 
dans son rapport à Canning daté du 5 juillet 1824, Humphrey, Consular 
Reports, p.279. Il Y affirme 1 "Under the old system the chief trade of 
this place Maracaibo was carried on wi th Mexico". Bri ta Figueroa, 
Historia de Venezuela, p.l0J, rapports des chiffres pour l'année 1732 
sur la destination des exportations de cacao de cette province 1 90% 
environ de la production est alors exporté à Veracruz. 
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2,679,942 pesos53 annuellement aux autres colonies, alors que la valeur 

annuelle de ses exportations à l'Espagne est de 7,195,867 pesos54 (pour 

le quinquenium 1785-1789). Le commerce avec les autres colonies atteint 

donc environ 27% de la valeur de son commerce extérieur. 

... 

Les statistiques disponibles ail sujet du commerce extérieur chilien 

sont fragmentaires55. On sait d'une part qu'en 1790 le Chili exporte au 

Pérou pour une valeur de 629,810 pesos56 et que d'autre part, la frappe de 

l'or et de l'argent équivaut en moyenne entre 1788 et 1796 inclusivement 

à 968 ,632 pesosS7 , bullion qui était utilisé surtout dan" le commerce ex­

térieur pour financer les importa tions58 • Selon Romano59" une bonne par-

tie de cet argent est canalisé par Buenos Aires et le Pérou où se fait 
( 

l'achat de produits manufacturés européens. 1 On peut dqnc calcul~ que 

la valeur approximative du commerce extérieur chilien était dans les 
~ 

années 1790 d'environ 1,600,000 pesos dont 36% cst définitivement achemi-
,,9 

né vers une autre colonie, le Pérou,chiffre auquel il faut ajouter un 

pourcentage inconnu mais élevé qui correspond à l'achat de produits 

53Mercurio Peruano, Vol. 1, 1791, Tableau 9, p.236 

54Ibid ., Vol. XII, 1795, p.247 

55Selon le consul britannique Ricketts, Humphrey, Consular Reports, p.112, 
jusqu'en 1790 le commerce extérieur du Chili est compris dans les statis­
tiques de la vice-royauté du Pérou, alors qu'après 1790, le commerce du 
Chili se fait directement avec l'Espagne. 

56Mercurio Peruano, Vol. 1, 1791, tableau 9, p.236. 

57 Ruggerio Romano, "Une économie coloniale: le' Chili au XVIIIe sièclè", 
Annales Economiques, Sociales et Culturelles, Vol. V, Partie 1, 1960. 
Voir le tableau III sur la valeur de la frappe annuelle au Chili entre 
1749 et 1809, pp.262-26J. A l'avenirl Romano, "Une économie coloniale". 

58Romano, ibid., p.276, affjrme quel" A chaque émission annuelle de l'Hô­
tel de la Monnaie de Santiago correspondait une dispersion monétaire 
presqu'équivalente par le commerce extérieur si bien que ce marché 
res tai t pra Hq uemen t sans monnaie circulan te. Il 

59 4 Ibid, p.27 . 

• 
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manufacturés sur le marché de Buenos Aires et de Lima. 

Quant au Rio de la Plata nous ne disposons pas de statistiqu~s 

globales sur le commerce inter-colonial de cette région. Mieux vaut isoler 

les différentes régions économiques qui composent cette entité administra-

tive et en évaluer séparément le commerce extérieur. Nous divisons pour 

les besoins de la caus~ cette vice-royauté en cinq régions 1 le Haut-Pérou, 

les provinces de l'intérieur (Salta, Tucuman, Jujuy, Catamarca, provinces 

andines du nord-ouest), les provinces de l'ouest (Mendoza, San Juan et la 

Rioja) et du mid-ouest, (cbrdoba, San Luis, la province d'Entre Rios soit 

le Paraguay) et sur le littoral, la province de Buenos Aires et la Banda 

Oriental (Uruguay)60. 

Le Haut-Péro~~ l'intérieur n'a pas de contact économique 

direct avec l'Espagne. Tout ce qui lui vient d'Espagne a passé auparavant 

par Buenos Aires ou Montevideo et les provinces de l'intérieur. Il s'agit 

là d'une région minière qui exporte de l'argent frappé, produit qui cons-

titue à lui seul son pouvoir d'achat. Entre 1780 et 1790 inclusivemen,t, 

61 
en moyenne 4,1)8,617 pesos ont été frappés à l'Hôtel de la Monnaie de Potosi , 

somme que l'on peut considérer comme l'équivalent du pouvoir d'achat du 

Haut-Pérou à cette époque. Il est impossible de préciser avec exactitude 

quelle proportion de cette somme était consacrée à l'achat de produits 

60 , 
Cette classification correspond en gros a celle de Lynch, Spanish Arnerican 
Revolutions, p.SS. 

61Mercurio Peruano, Vol. VII (17 janvier 1793), 
l'H6tel de la Monnaie de Potosi entre 1754 et 

, 
tableau de la frappe a 
1790 • 
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locaux des régions avoisinantes. 
62 

Lynch sans preuve à l'appui suggère que 

le gros de l'argent haut-péruvien qui se déversait au Rio de la Plata, car 

une partie aussi de cet argent était canalisée par le commerce avec le Pérou, 

est aussi utilisé à l'achat de produits locaux des provinces de l'interieur. 

On sai;t",d'autre part que le Haut-Pérou, malgré qu'il ait été séparé adminis­

trativement de cette vice-royauté en 1776, co~tinue ses échanges co~erciaux 

avec le Pérou, surtout avec les intendances de Cuzco et d'Arequipa et que 
1 

la valeur d~ cc commerce demeure élevée; ainsi vers la fin de la décennie de 

1780, le Pérou exporte au Haut-Pérou pour une valeur de 2,0)4,879 pesos et 

importe pour une valeur de 864,790 pesos6J de produits locaux64 (dont une 

partie inconnue provient des provinces de l'intérieur argentin) et 1,170,190 

pesos frappés. Comme tout l'argent dépensé dans le commerce avec le Pérou 

l'est pour l'achat de produits locaux péruviens, comme cet argent représente 

déjà 58% de l'argent frappé et que le gros de la différence déversé vers les 

provinces de l'intérieur argentin est aussi consacré à l'achat de produits 

locaux, on peut conclure sans risque d'erreur que le 

du Haut-Pérou est utilisé pour acheter des produits fabrication locale 

des régions avoisinantes plutôt que des produits nufacturés européens. 

Les provinces de l'intérieur sont dan la même position géo-

graphiques que le Haut-Pérou, i,e. coupées de la mer, et les échanges avec 

62Lynch, Spanish American Revolution0, affirme que" The provinces of the 
interior thuG earned good profits in the mining G~ctor and it was these 
earnings rather than those of the litiDral which accounted for the export 
of silver through the port of Buenos Aires in the late colonial period.", 

p • .58. 

6JMercurio Peruano, Vol. I, 1791, tableau 9, p.2J1 • 

64Un co~pte-rendu détaillé est donné par le Mercurio Peruano, ibid., ta-
bleaux 1 et 2. ) 

,.1 -
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la métropole se font aussi par Buenos Aires. Ces provinces exportent des 

produits de fabrication locale au Haut-Pérou, comme nous venons de le voir, 

reçoivent de l'argent frappé en retour et avec cet argent, ou une partie de 

cet argent, importent des produits européens sur le marché de Buenos Aires. 

Le pouvoir d'achat de ces provinces est conditionné surtout par la quanti té 

de bullion qu'elles réussissent à canaliser du Haut-Pérou, surtout depuis 

que l'intensification du commerce avec l'Espagne a permis l'importation 

sur le marché de Buenos Aires de textiles fins et de vins espagnols à bon 

marché dont la concurrence est fatale aux produits traditionnels de 1'1n-

térieur. Les provinces de l'intérieur sont donc complètement orientées 

vers les ~changez inter-régionaux; la proauction exportable de la région est 

acheminée vers le Haut-Pérou et l'argent frappé q~lles ré-exportent est 
" 

acheminé vers les provinces du littoral en échange d~roduits manufacturés 

européens. 

La province d'Entre Rios (Paraguay) est aussi orientée économlque-

ment vers l'intérieur du continent. Son principal produit d'exportation, 

la yerba maté (semblable au thé), dont le volume exporté annuelleme~t atteint 

65 ' , , entre 200 et 300,000 livres a la fin de la periode coloniale, etait ache-

mihé vers Santa Fe et ré-exporté à Buenos A:ires, Tucu~~, Potosi, au pérou 

ou au Chili. 

651ynch, Spanish AmericM Revolutions, p.l0S. Le rapport du consul bri tan­
nique Robert Montgomery daté du 29 juillet 1824 dans Humphrey, Consular 
Reports, indique quel "(UJp to 1816, annually sent from its capital, 
assumption, 40,000 baIes of Paraguay yarba maté or tea, 1,000,000 ta 
1,250,000 lbs of leaf tobacco, a great quantity of every kind of tlmber 
df the fine st quallty ••• sugar, molasses, rhum, earthware, etc ••• the 
vaTue of aIl this produce was generally about 1,5000,000 ta 2,000,000 
and Paraguay was pald for 1 t by manufactures and forelgn merchandls6 of 
every tlnd.", p.49 • 

\ 
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Finalement, la province de Buenos Aires et la Banda Oriental, 

situées sur le littoral avaient des contacts commerciaux directs avec la mé-

tropole. La pres~ue totalité du commerce extérieur de ces provinces se fait 

avec l'Espagne. Humphrey affirme qu'en 1796 la valeur totale des exportations 

66 à l'Espagne est de 5,058,882 pesos. Or cette même année la valeur totale 

des exportations est de 5,470,675 pesos67 • Donc plu0 de 90% du commerce ex-

térieur du littoral se fait avec l'Espagne. 

Les économies de la Nouvelle-Espagne (Mexiq~e), du Guatémala, du 
1 

Vénézuéla (sauf la province de Maracaibo), du Pérour du Chili, et des pro-

vinces du littoral du Rio de la Plata sont donc cafactérisées par un com-

merce extérieur beaucoup plus orienté vers l'Espa e (à plus de 50%) ~ue 

vers les autres colonies. Par contre, la de Maracaïbo au Vénézuéla, 

le sud de la Nou~elle-Granade (Equateur), le Ha t-Pérou, les provinces de 

l'intérieur argentin et du mid-ouest et la prov nce d'Entre Rios (Paraguay) 

ont des échanges commerciaux beaucoup plus nses avec d'autres colonies 

ou régions/économiques qu'avec l'Espagne. économies de ces dernières 
1 

régions sont donc complémentaires. Est-ce complémentarité cons-

titue une menace aU maintien du système colo 

Cette complémentarité une menace si elle contribuait 

à diminuer la dépendance d'une ou de ces régions économiques 

de l' E~pagne. Or dans bien des cas, inter-coloniaux sont plutôt 

l'indi e de la division du travail sur de bases régionales, sous-japentes 

roduction d'un produit, lequel est acheminé vers l'Espagne; c'est le 

es exportations de l'intérieur ar ntin et des intendances du Cuzco 

66 H phrey, Consular Reports, note de 'édi teur, p.26. 

67 A History of Argentina, p.l 
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et l' Aréquipa vers le Haut-Pérou qui servent de support à la production de 

l'argent (en fournissant le nécessaire au maintien de la main-d'oeuvre des 
, . 

mines et à la production elle-même). C'est aussi le cas des exportations 

de textiles et de produits semi-ouvrés équatoriens à la région minière du 

nord-ouest de "la Nouvelle-Granade (Antioquia). Ces échanges inter-régionaux 

sont aussi l'indice des voies indirectes empruntées par la production argen-

tière dans son périple vers l'Espagne; cela est le cas de l'exportation de 

l'argent du Haut-Pérou vers le Cuzco et l'intendance d'Arequipa, qui con-

tinue son chemin vers les ports du Callao (Lima) et d'Arica et ensuite vers 

l'Espagne, par le biais d'importation de produi tG manufacturés européens dans 

ces deux rée;ions; c'est aussi le cas de l'exportation de bullion du Haut-

Pérou vers les provinces de l'intérieur argentin, acheminé par ces dernières 

à Buenos Aires en échange de produits manufacturés européens; c'est finale-

ment le cas des échanges entre le Chili et Buenos Aires. Par contre les 
, 

exportations de yerba ma te et de tabac du Paraguay, les exportations de cac"3.O 

de l'Equateur et de la province de Maracaibo et les exportations du blé chi-

lien au Pérou ne se situent pas dans le contexte d'une division du travail 

autour de la production d'un produit exporté vers l'Espagne mais plutôt 

dans celui de la satisfaction des besoin,~ des populations locales. Il est 

à noter que ces dernières instances de complémentarité inter-régionale ne 

sont pas dangeureuses pour le système colonial car ~lles impliquent l'échange 

de denrées agricoles qui ne font pas concurrence aux produits métropolitains. 

D'ailleurs quand certains produits de fabrication locale, exportés 

ou potentiellement exportables à d'autres régions ~ont concurrentiels par 

;

rapport aux produits métropolitains ou que ... ~ métropole devient en mesure 

d'exporter de tels produits, ce11e";cl prend alors les moyens de pro téger 

ses exporta tians aux co lonies, que ce soi t en ln terdisant les échanges de 
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tel produit local avec d'autres régions, comme cela fut le cas de l' huile 

d'olive produite au Pérou qui concurrençait celle produite en Espagne, 

l,que ce soit en introduisant sur le marché colonial non-protégé ses propres 

produits. 

La libéralisation du commerce entre l'Espagne et les colonies lors 

de la seconde moitié du XVIIIe siècle contribua en fait, malgré la li béra-
'\ 

lisation du com1'l!erce inter-colonial, à réduire les échanges inter-régionaux 

et la complémen tari té de certaines économies régionales, justement par l' 1n-

traduction massive sur le marché colonial de produits faisant concurrence à 

l'industrie locale. L'exportation aux colonies, à la fin du XVIIIe siècle 
J 

" 

de textiles à meilleur marché, fit tort à la production locale 68 et aux 

échanges inter-régionaux; des témoignages de contemporains indiquent que la 

,\ 
prottuction textile des provinces andines de l'Equateur et de l'intendance 

'(J) de Cuzco au Pérou, les principaux centres de ce type de production en Amé-

rique du Sud, est en déclin de même que la valeur' de leurs exportations à 

d'autres régions. Il est aussi connu que l'importation de vins espagnols 

par les provinces du littoral du Rio de.la Plata interrompit l'acheminement 

des vins de la province de Mendoza vers ces dernières. • i· ' 
( •. 1" ~ 

Si les échanges inter-régionaux ou inter-coloniaux peuvent '~tre 

l'indice du degré de complémentarité des économies régionales, voire même 

de leur indépendance relative de l'Espagne, il ne faut pas perdre de vue , 

qu'ils prennent place dans des éoonomies coloniales non-protégées et que 

l'existence de ces échanges est fragile et dépend du degré de pénétration 

,.dont la métropole est capable. Avec la nouvelle expansion du commerce 

68 Lynch, Spanlsh Amerlcan Revolutions, p.238, en fait état pour l'Equateur • 
Pour le P6rou, voir le Mercurio Peruano, Vol. l (24 mars 1791), p.225. 
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mondial et la reprise du commerce entre l'Espagne et ses colonies hors 

de la seconde moitié du XVIIIe siècle, s'initie un processus de désarti-

culation de l'économie coloniale prise dans son ensemble. Jusque-là, le 

système colonial s'était en pratique avéré comme une protection de la pro-

duction artisanale locale et de l'articulation inter-régionale qu'elle per-

mettait, mais à la fin du XVIIIe siècle, le même système, s'il ne détruit 

pas complètement l'industrie locale et l'interdépen~ance de certaines regions, 

initie un processus de désarticulation (i.e.) la fin de l'interdépendance 
.. 

régionale et la réorientation du commerce vers la métropole, que l'1n5-

tauration de la liberté totale de commerce après l'indépendance parachèvera. 

C - Les répercussions au sein des économies coloniales 

Le resserrement des liens économiques avec la métropole et la fer-

meture plus complète du système économique impérial au pôle colonial parti-

culière~nt, aura des répercussions dans les économies coloniales. Ces , 
'# 

répercu~ions affectent-elles de façon adverse les coloniaux de sorte que 

la restauration de l'intégrité économique de l'empire puisse être contre-

carrée éventuellement par l'instabilité politique? 

Un des premiers effets des réformes métropolitaines du système 

des échanges commerciaux, notamment la baisse des tarifs douaniers et des 

coûts d'affrètement et un début de désintégration du système monopoliste 

de distribution des biens a été celui de la baisse des prix des produits 

importés, dans les colonies. Traditionnellement la politique de la métro-

pole espagnole était de "payer" le moins cher possible l'argent que les co-

lonies produisaient et qui était leur principal produit d'exportation. 

Les biens exportés par la métropole atteignaient donc, sur le marché 

, 
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colonial des prix très élevés. Selon Humphrey, 

(HJieh duties and restrictive freights combines with the 
monopolistic interestsoof the merchants in Seville and 
Cadiz to rise the price level in America to fantastic 
heights. An increase of 200 to 3060 per cent above the 
priees in Spain was not uncommon. 9 

Les réformes métropolitaines a~nt comme effet de faire baisser les prix. 

C.H. Haring affirme que n[T] he increasing freedom·. of commercial movement 

within the empire in the second half of the eighteenth century operated 

to reduce priees in the colonies".70 

Avec la chute des prix.et l'augmentation du volume des produits 

manufacturés importés, la production artisanale et manufacturière commence 

à péricliter dans les colonies. Les centres les plus importants de cette . '. 
production étaient situé~ dans le sud indien au Mexique (à Puebla notamment), 

en Nouvelle-Granade nord (à Socorro surtout) à Quito en Equateur, dans la 

province du Cu~co au Pérou et dans les provinçes de l'intérieur argentin. 

Dans le cas de l' Equa teur, Lynch rapporte que 1 

Qui to was the principal target of Caballero y Gongoras 
strictures against colonial industry, and he reported 
wi th satisfaction that i ts production waf; seriously im­
paired by the competition of comercio libre which intro­
duced direct trade from Spain ta the Pacifie. The annual 
value of Quito's manufactures used to amount ta more than 
a million and a half pesos; but with the new impulse re­
çently given to oversea trade by comercio libre these 
manufaeturers h,re declined te no more than six hundred 
thousand pesos. 

Au pérou des rapports de contemporqins font aussi état de la stagnation de 

l'industrie manufacturièreç2 

69Robe.rt A Humphrey, "Isolation from Spain", Lynch, Humphrey, Latin Amerlcan 
Revolutions, pp.140-141. 

70Harring, The Spanlsh E~lre, p.322 • 

71LynCh, Spanlsh Amerlcan Revolutions, p.2J8. 

72Mercurl0 Peruano, Vol. l (24 mars 1791), p.225. 
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La reprise du commerce avec l'Espagne a~ aussi pour effet à court 

terme de stimuler'l'agriculture d'exportation notamment au Vénézuéla, dans le 

littoral du Rio de la Plata et en Nouvelle-Granade nord. Cependant la 

fermeture du système colonial et l'interdiction d'exporter directement au 

marché international produira à long terme des contraintes à l'expansion 

de l'agriculture d'exportation et une stagnation des prix des produits ex-

portés. 

Après l'argent, les produits coloniaux les plus importants expédiés 

à la métropole lors de la seconde moitié du XVIIIe siècle sont le sucre, 

le cacao, les cuirs,les teintures (cochenille et indigo). Seule la 

variation des prix du cacao et des teintures sur le marché colqpial nous 

est connue. La cochenille, produit d~ sud mexicain, connaft selon les com­

pilations de Hruilllett7J les fluctuations suivantes; les prix sont à la J 

hausse, entre 1758 et 1771 (ils passent de 16 t '~eales à 32 reales l'arroba 
" 

à Oaxaca), ils sont à la baisse jusqu'en 179~ (à 10 reales l'arroba), re-

montent ensuite en période de guerre jusqu'en 1809 (à 3J rea1es l'arroba) 

et se maintiennent stables jusqu'en 1821. Donc après une montée initiale 

fulgurante de 1758 à 1771, les prix ont tendance en période normale de 

paix, soit avant le début des guerres métropolitaines (1793-1814), à bais-

ser radicalement. 

Quant à l'indigo qui est surtout produit au Guatémala (les expor­

tations vénézuéliennes d'indigo débutent dans les années quatre-vingt), 

son prix sur le marché ~e la cité de Guatémala conna!t les variations 

7JHammet, Southern Mexico, 170-175 • 
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.... 
• 

suivantes 1 Smit~4rapporte que pour la période 1760-1771, le prix moyen 
,r 

payé par les marchands aux producteurs ~Jatémaltèques est de 5.5 reales 
• • 

la livre; il passe à 10 reales la livre en moyenne entre 1772 et 1779, 

se maintient à 9.3 reales entre 1780 et 1789, baisse à 8.7 reales ~ntre 

1790 et 1799 et finalement à 8.6 reales entre 1800 et 1809. Après avoir 

presque doublé entre 1760 et 1779, les prix connaissent une légère ten-

dance à la baisse après 1780. 

Le gros du cacao exporté à l'Espagne provient du Vénézuéla. Le 

prix de ce produit sur le marché légal'de Caracas75 a tendance à baisser 

entre 1728 et 1748 passant de 12 ou 16 pesos d'ar~ent par faneg,a, à 8 

et 10 pesos; entre 1749 et 1768, légère remontée à 12 ou 16 pesos la fa-
". 

nega; les prix se maintiennent au même niveau jusqu'en 1778. Au commen-

76 cement du XIXe siècle la fanega ne valait toujours que 12.50 pesos • 

Ces données tendent à contirmer les intuitions de Ruggiero Romano77 , à , 

savoir que les prix des produits américains destinés à l'échange int~r­

national outre-atlantique étaien~'stagnants à la fin du XVIIIe sl~èle. 

Etant donné que les prix des procluits importés dans les colonies 

baissent mais que ceux des produits agricoles exportés vers la métropole 

sont stagnants, notamment dans les vingt dernières' années du XVIIIe siècle, 

74 . . 
Robert Sydney Smith, "Indigo Production and Tracte in colonial Guatemala", 
HAHR, XXXIX, NO 1, (Février 1959), pp. 201-202. L'auteur doute cepen--- ~ dant que les prix officiels soient ceux réellement payés aux producteurs. 
Nous rapportons ici le prix de la corte, indigo de qualité supérieure 
car elle compte pour plus de 85% de la produçtion. 

75Liste de prix co~ilée par Roland Denis Hussey dans The Caracas company 
lZ28-1784, Harvard University Press, 19)4), Appendice J, p. J19. 

76Voir Carlos A. d'Ascoli, Es ue~a Historico-economico de Venezuela 
(Caracas, Banco General de Venezuela 1970 , p.22J. L'auteur y rapporte 
l~s compilations de Codazzi sur les exportations vénézuéliennes avant 1810. 

77 Ruggiero Romano, "Mouvements des prix et dével~ppement économique. L'Amé­
rique du Sud au XVIIIe slèçle", Annales Economiques. Sociales et CUltu­
relles, ~ol. XVIII, Partie l, 196), p.65. 
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ce sont les termes de l'échange des colonies spécialisées dans l'expor-

tation de bullion, donc strictement importatrices, qui s'améliorent davan-

tage. Ceux des coloniës exportatrices de produitG agricoles s'améliorent 

moins, s'ils s'améliorent vraiment; en effet non, seuleme~t les prix offi­

ciels sur les marchés locaux des produits agricoles destinés à l'exportation 

ont-ils tendance à)a stagnation mais la situation de troc qui prévaut 

dans les échanges entre la métropole e~ les colonies exportatrices de 

produits agricoles facilite aussi la dévaluation des produits 4gricoles. 

Le producteur qui doit vendre ses produits et s'approvisionner en produits 

" 
manufacturés auprès du ou des même marchands doit accepter ce qu'on lui 

donne pour sa récolte, faute de quoi elle lui reste sur les bras. En 

surévaluant les produits importés les marchands se trouvent à déprécier 

les récoltes qu'ils achètent pour fins d'exportation. 

Tels sont les principaux effets dans les économies coloniales des 

, 1 réformes métropolitaines du système des échanges commerciaux. Certains 
'~ 

groupes sociaux coloniaux sont affectés de façon adverse. Si la chute des 
> 

prix des biens importés conséquente à la libéralisation du commerce entre 

la métropole et ses colonies favorise les consommateurs créo~es, elle ne 

semble pas avoir affecté aussi favorablement les groupes de 'marchands qui 
~. 

dominent la distribution des marchandi~es depui~ les débuts de la période 

coloniale, soit ceux de Lima et de Mexico, qui connurent une baisse de 

leur marge de profits, soit en raison de l'inélasticité de leur marché, soit 

en raison de l'apparition de nouveaux groupes de marchands qui s'appro-

prièrent une partie de leur territoire. Dans le cas du Pérou, Spalding 

rapporte que 1 

Les gros marchands du Tribunal du Consulad<> virent avec 
crainte l'arrivée massive des marchandises européennes qui 
cOmmençaient à s'accumuler aux douanes vu l'impossibilité 

'\ 
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de leur écoulement. La baisse conséquent de leurs prix 
signifiait ~&CesSairement la réduction de leur marge 
de pI'ofi ts. 

Dans le cas du Mexique, Brading rapporte quel 

The consequence of this famous decree (la libéralisation 
du commerce de 1778) both for the merchant community 
and Îor the economy at large wnre aIl important. It 
benefi ted both American Gonsumer and Spanish producer ••• 
(A] fter a brief expcrience of the new sYGtem dUIing 
the 1780's, many merchant-capitalists, te cut what 
were already substantial lasses, decided to abandon 
commerce. They then ,inve~ged their capital in agricul­
ture, mining arlà finance. 

En plus d'une baisse des profits dans le commerce des importations, les 

marchands qui ont investi dans le secteur manufacturier subissent de plus . : 
'les conséquences d'une baisse de la production. Quant aux propriétaires 

terriens du secteur des exportations ils souffriront d'une stagnation des 
~ . , 

prix officiels et de la dévaluation ~e leurs produits aux mains des mar-

chands. 

Nous avons vu-au cours de ce chapitre, qu'au moment où l'économie 

mondiale reprend son expansion au XVIIIe siècle, l'Espa~ tente de re-

) prendre le contrôle des économies coloniales lesquelles avaient atteint 

à la fin du XVIIe siècle une indépendance économique de fait et une quasi-
~I 

autosuffisance. Leur commerce avec la métropole périclitait. A cet effet, 

le gouvernement espagnol met en oeuvre un ensemble de réformes du système 

des échanges commerciaux. Ces réformes atteignent leurs objectifs. Le 

commerce métropole-colonies augmente de façon spectaculaire entre 1778 et 

1788 notamment. Le commerce de contrebande diminue relativement au commer-

ce officiel entré. 1760 et 1796, alors que sa valeur n'atteint selon nos 

78 

79 

Heraclio Bonilla, Karen Spalding, "La independencia en el Peru 1 las pa-
labras y los hechos", Peru-Problema 7, (Lima, Instituto de Estudios Pe­
ruanos, Campod6nico ediciones S.A., 1972), p.23. 

Brading, Bourbon Mexico, 115-116. 

, 
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estimés pas plus du tiers de la valeur du commerce officiel. Finalement, 
t: 

'. " 
les colonies deviennent plus dépendanteipe leur métropole pour satisfaire 

leurs besoins de produits mànufacturés. L'indépendance des colonies amé-

ricaines fera suite donc non pas à un relâchement mais au resserrement de 

l'emprise économique de leur métropole. 
, 

Les réformes métropolitaines du système des échanges commerciaux 

auront des répercussions souvent néfastes sur les économies coloniales .• 

Quoique cell~s-ci y entraînent une baisse des prix des produits manufac-
1 

turés importés et y stimulen~ dans un premier temps la prodJ\tion agricole 

\. 
pour l'exportation, d'une part la production manufacturière co'loniale, 

qui doit désormais faire face ~ la concurrence des produits européens 

moins dispendieux et de meilleure qualité, commence à péricliter et d'autre 

part le secteur des exportations agricoles rencontre vite des contraintes 

à sa croissance et cqnnaft dans les années quatre-vingt une stagnation des 

prix officiels payés par la métropole, doublée toujours d'une dépréciation 

de la production aux mains des marchands exportateurs. Nous avons suggéré 

que par rapport aux économies exportatrices de bullion, les colonies spé-

ciallsées dans l'exportation da produits agricoles connaissent des termes 

de l'échange les moins favorables avec la métropole. Dans l'ensemble du 

système colonial ce sont les marchands tant dans leur rôle d'importateurs 

que dans celui de financiers, de la production manufacturière et les pro­

priétaires terriens du secteur des exportations qui sont le plus durement 

affectés à long terme par les répercussions intra-coloniales des réformes 

métro po 11 tail}es • 



1 

• 

- 48 -

Il revient à John Lynch80 d'avoir décelé dans ces politiques 

"libéralisantes" de la métropole espagnole, non pas l'amorce par l'Espagne 

d:un processus de libéralisation totale du commerce extérieur de ses colo-

nies, ni non plus le début d'un processus de modernisation devant,stimuler 

leur dévelbppement intéeral comme plusieurs historiens avaient é.~é d'abord 

portés à le croire, mais plutôt les instruments de la restauration du con-

trô1e métropolitain sur les possessions d'outre-mer et la consécration de' 

.. .. J 

ces dernieres dans leur statu colonial, c'est-a-dire comme productrices de 
. 

matières premières et importatrices de produits manufacturés. Les mouve-

ments d'indépendance latina-américains auront lieu dans le contexte de la 

renaissance de l'impérialisme espagnol. 

,. 

80 Lynch, Spanish Amèr1can Revolutions, pp.12-14. , 

\ 



• CHAPITRE DEUXIEME 

L'ESPAGNE EN TANT QUE METROPOLE 

La vigueu't' et l'expansion du commerce colonial à la seconde moitié 

du XVIIIe siècle cache la réalité de la faiblesse de l'Espagne en tant 

que métr~pole. Il s'agit ici de savoir jusqu'à quel point les principaux 

aspects de cette faiblesse constituaient une menace pour la survie du sys­

-, ~ 
teme colonial. 

L'Espagne, maftresse d'un vaste empire colonial, est en réalité 

depuis la fin du XVIe siècle une semi-périphérie sur le sol européen. 
~ 

De façon curieuse, l'addition du'marehé e~lonial au marché espagnol, loin 

d'éperonner l'industrie espagnole, avait contribué à s~ déchéance. J.H. 

Elliot explique de la façon suivante le déclin de l'industrie castillane 

vers la moitié du XVIe siècles 

The price of manufactured articles had been forced up 
by the Inadequate output of Castilia~ indU~~y, mueh 
of which was in any event being serit ta the profitable 
American market. The sales ta America in rn brought 
into the country a sudden influx of silver whieh raised 
the Spanish priee level above that of other European 
states, and eventually led to an irresistible demand .' " for the sales of foreign goods in Castile, on the ground 
that they were appreciably cheaper. As saon as tbe 
Crown acceded ta this demand Castil'1an industry found' 
i tself gravely threatened by foreign competi to~s, who 
not only broke into i ts home' market but '~lso prised 
thelr way lnto the hitherto exclusive American market, 
for which bath the quantity and the quality of Castillan 
manufactures tended to he increasingly inadequate.! 

L'Espagne ,se voit donc obligée d'importer d'autres nations euro-

péennes, les produits manufacturés nécessaires à la satls~action des 

1J • H. Elliot, Imperial Spain 1469-1716 (New-York, Mentor Books, 196), 
p.19J. 

~\ 
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1 

besoins de son marché nationai et du marché colonial. Elle réexporte 

en retour des matières premières et des produits semi-ouvrés. Cette s1-

2 
tuation n'a pas changé jusqu'à la fin du XVIIIe siècle; selon Vicens Vives, 

, )' les exportations espagnoles a l'Europe comportaient alors l des matieres 

premières industrielles, strtout la laine et la soie, 2) de la farine, 

des vins et des brandy, J) et des réexportatiomde produits coloniaux, tels 

le sucre, le cacao, la vanille et le tabac. Ces exportations ne suffisent 

pas à repayer les importations eV/tout au long de la période colonial_e 

la balance commerciale de l'Espagne est chroniquement déficitaire3• 

-p L'excédent des importations espagnoles sur les exportations est 

payé à l'àide de bull ion en provenance des Amériques. Le gros de celui-ci 

s'achemine ainsi vers d'autres nations européennes, ce qui fit dire à un 

contemporain perspicace que "si l'Espagne a la vache, l'Europe a le lai tl! • 

L'Espagne sert donc d'intermédiaire dans la distribution d'objets 

manufacturés aux colonies. Vi cens Vives écrit à ce sujet ce qui suitl 
< 

In 1961, participation of the various countries in 
American trade which officially continued ta be 
Spain' s monopoly', was distributed in the following 
manner, French, 25%; Genoese, 21%; Dutch, 19%: Fle­
mings, 11%;English, 11%; Hamburgers, 7.6%; and Spa­
niards, 3.8%. We need not accept these, figures as ab­
solutely accurate, but if we recall that as early as 
1619, Sancho de M:mcada complained that "nlne out of 
ten parts" of the Indies trade are carried on by 

2 Vicens Vives, History of Spain, p.~58 f 

.. ' 

JVoir Vera Lee Br;wn, "Studies in the HiGtory of Spain in the Second Half 
of the E1ghteenth Century", Smith College Studies in History, Vol. XV, 
nOS 1-2 (October 1929- January 19JO),p.47,et les compilations de Ruggiero 
Romano et de Canga Argu~lles rapportées par Vicens Vives, Hlstory of Spa!n 
pp.557,357. 
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by foreigners", we may conclude "i thout fear of contra­
diction that Spain had lost by a very "ide margin the 
game she was playing with other E~opean nations for 
the possession of American riches. 

La composition exacte des exportations aux colonie3 par pays d'ori-

gine à la fin du XVIIIe siècle est inconnue. Cependant les exportations 

anglaises à la péninsule marquent le pas sur les exportations françaises 

lors des deux dernières décenn:ies du XVIIIe siècl-e. En 1784, la valeur des 

premières était presque six fois supérieures à la valeur des dernières5 • 

Après 1760, ,le tableau de l'économie espagno~st pas aussi 

sombre. Les provinces périphériques de la péninsule ibérique surtout la 

Catalogne, qui avaient connu une reprise économique plus précoce que la 

Castille ,après la crise du siècle précédent connaissent un début de déve-

loppement industriel dans le ùomalne des textiles. 
6 

Selon Vicens Vives, 

l'industrie du coton est celle qui connaft le développement le plus spec-

tacul~ire, de 10,000 ouvriers catalans qu'elle emploie en 1760, elle èn 

emploie 100,OQO à la fin du siècle et ce avec une productivité accrue du 

fait de l'importation de métiers mécaniques. D'ailleurs déjà en 1771, le 
t 

gouvernement espagnol interdit l'~~portation des cotonnades. Si nous igno-

rons la participation de l'Espagne dans les envois de produits manufacturés ~ 

aux colonies, certains indices nous portent à ~roire qu'elle s'est de 
- -l-

beaucoup améliorée. Quelques données fragmentaires Indiquent en effet 

que la participation espagnole (en produits agricoles et industriels) 

4 Ibid, p.4JJ. 

5Proportion calculée à partir des données rapportées par Lee Brown, 
Smith College Studies in Hi$~ry, p.61. 

6 - . 
Vicens Vives, History of Spain, pp.5J7-5J8 • 
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aux envois au Mexique, au énézuéla en Nouvelle-Granade et au Pérou est 

élevée. Dans le cas du M xique, Tardiff7 rapporte qu'en 1802, la valeur 

des importations de prodlits agricoles et industriels de fabrication es-

pagnole est de 11,539,2 9 pesos alors que ceux de provenance étrangère (d~ 

reste de l'Europe), es de 8,851,640 pesos. Pour les années 1803 et 1804 

portations espagnoles 

étrangères via l'Espa 

porte qu'en 1804, des 

produits espagnoles 

sont de 10,614,803 et 10,412,324 pesos d'im-

7,878,486 et 4,493,736 pesos d'importations 

8 Dans le cas du Vénézuéla, Bri to Figueroa rap-

,959,409 pesos (valeur totale des importations) les 

ptcnt pour 1,792,750 pesos. Les économistes colo-

niaux Narvatz et la T rre9 rapportent que des importations d'Éspagne en 

Nouvelle-Granade dont la valeur totale est de 2,849,481 pesos pour les an-

nées 1802,1803,1804, es produits espagnols comptent pour 1,880,451 pesos. 

On pourrait ,outenir que si la participation espagnole est si élevée 
~ 

c'est que la métropo e a été coupée partiellement de ses colonies lors de 

~ la,guerre de 1797-112 et qu'elle expédie lors de ces années de paix la 

production destinée ux colonies qui s'était accumulée. D'autres données 

portent à croire qu la participation espagnole était normalement élevée 

10 à la fin du XVIIIe siècle. Figueroa rapporte qu'en 1789, seulement 

50% de la valeur des importations vénézuéliennes provenait de pays européens 

7Tardiff"Historia deI Comercio Mexicano, Vol. l, pp.147-l59, notes. 

8Brita Figueroa, Historia de Venezuela, p.ll0. 

9Narvaéz y la Torre, Escritas de Dos Economistas coloniales (Bogota, 
Publlcaci<>nes deI Banco de la Republica, 1965. Voir "Discurso du Mariscal 
deI Campo de los Reales Exercitos sobre la utl1idad de permitlr el comercl0 
libre de neutrales en este Reyno", daté du ]0 juin 1805. 

1°Br1to Figueroa, Historia de Venezuela, p.ll0. 
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autres que l'Espagne. Le Mercurjo Peruano donne la provenance des impor­

tations reçues sur chacun des navires espagnols pour les années 179211 

et 179312 ; en 1792, d'une valeur totale des importations de la péninsule, 

de 4,656,484 pesos, les produits espagnols comptent pour 2,147,970 pesos 

et les produits de provenance étrangère, 2,508,51) pesos. Pour l'année 

1794, d'un total de 5,973,279 pesos d'importation, 2,809,451 pesos représen-

tent des produits de fabrication espagnole. Ce'que toutes ces donn~s in-

diquent c'est que dans chacun~es cas, la participation espagnole est de 46% 
• 

et plus de la valeur des envois. 

La participation nationale espagnole au commerce avec les colonies 

s'est donc grandement améUorée à la seconde moitié du XVIIIe siècle. 

L'Espagne est en voie de se sortir de Gette position de simple intermé-

diaire entre l'Europe et ses colonies et de devenir leur véritable métropole. 

Nous ne devons pas négliger un autre aspect de la faiblesse de 

l'Espagne en tant que métropole, celui de sa marine; si l'examen qui suit 

révèle qu'elle n'était pas en mesure de répondre aux besoins du commerce 

avec les colonies, on aura alors isolé une des causes à long terme de la 

dissolution du système colonial, car une marine insuffisante peut bloquer 

le développement du secteur des exportations des colonies et y créer ainsi 

le mécontentement à moins que l'industrie du transport passe aux mains é-

trangères'ce qui n'est pas une meilleure garantie de la survie du système, 

A la fin du XVIe siècle, la marine marchande espagnole est encore 

une des plus puissantes d'Europe. Earl J. Hamilton affirme à cet effet quel 

l1Mercurl0 Peruano, Vol VrII,1793, pp.277-278. 

12 Ibid., Vol. XI, 1794, p.142. 

, , 
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, Wi th the Portuguese fleets included, in 1585 the Spanish 
merchant marine rivalled, if it did not outrank the Dutîb, 
doubled the German, and trebled the English and French. J .. 

Mais à la fin du XVIIIe siècle, selon le même auteur, le tonnage des ba-

teaux faisant la navette entre l'Espagne et l'Amérique a diminué de 75% 

et avec les pertes encourues lors des guerres, "le drapeau espagnol dis-

14 p~ût presque des mers" • Sous Charles III (1759-1788) les effectifs 

de la marine marchande augmentent de nouveau 1 en 1778 elle compte près de 

500 navires; en 1801, elle en compte encore davantage, 80it 9)0 navires. 

Quoique ces derniers effectifs soient inférieurs à ceux d'autres 

pays européens de la même époque, il faut se demander s'ils étaient suf-

fisants au commerce avec l'Amérique. , Il est à noter que le transport 

des exportations américaines requérait un tonnage de plus en plus grand 

en raison du fait que les produits agricoles de type plus volumineux y 

occupaient une place plus importante qu'aux périodes antérieures. 

La marine avec son total de 930 navires qui l nous le présumons, 

ne doivent pas tous être en état de faire la traversée atlantique, était 

en mesure de répondre aux besoins de transports de certaines colonies et 

s'avérait insuffisante dans d'autres casl tout dépendait du type de 

spécialisation des exportations des colonies en question. Les colonies 

qui se spécialisent dans l'exportation d'argent frappé requièrent moins de 

tonnage que celles qui exportent des produits agricoles, comme le tableau 

suivant l'indiquel 

1JEar1 J. Hamilton, "The Decline of Spain", p.16E? 

14 Ibid., p.170 • 

f 
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TABLEAU V 

TRAFIC MARITIME, VALEUR DES EXPORTATIONS SELON 

LA SPECIALISATION DU COMMERCE D'EXPORTATION 

PAR REGION DE L'EMPIRE, A LA FIN DU XVIIIe SIECLE 

Région 

Pérou 
(Lima) 
Mexique 

Nouvelle-Granade 
(Cartagène) 
Rio de la Plata 

Capitainerie de 
Domingo 

Vénézuéla 

Total des navires 
entrés des Amériques 
dans la baie de 
Cadiz en 179Ja 

6 

JJ 

8 

Y+ 
'" 

Sante 60 

29 

, 
\ 

Valeur moyenne Valeur des expor­
approximative des tations agricoles 
exportations, par par rapport à la 
bateau, en peso sb valeur totale des 

exportations c 

1,062,98) pesos 12% 

562,357 " 26% 

296,075 " )4% 
... 

110,121 " 20 a 50% 

151, )0) .. 62% 

121,970 " 90% 

a Sta tistiques rapportées par le Mercurio Peruano, Vol. XI, 1794, 
,p.i87. 

bLa valeur totale approximative a été divisée par le nombre de 
navires. Pour le Pérou,la base utilisée est de 6,)77,900 pesos. Il 
s'agi t là de la valeur moyenne déS exportations péruviennes à l'Espagne 
entre 1790 et 1794 dont le détail est rapportée par le Mercurio Peruano" 
Vol. XII, 1795, p.246. Pour le Mexique, la base utilisée est de 17,2)4,771 
pesos. Il s'agit là de la valeur moyenne du commerce mexicain entre 1779 
et 1792, calculée à partir des évalua tians de Humbold t, rapportées par 
Tardiff, Historia deI Comercio Mexicano, p.146. Pour la.Nouvelle-Granade, 

~ 

'\ 

la base est de 2,)68,597 pesos. Il s'agit de la valeur moyenne des ex­
portations à l'Espagne pour les années 1802, 180), 1804; celles7cl sont 
rapportées par Narvaez y Torre, "Discurso deI Mariscal deI Campo", Escr! tos . , 
de los Economistas Coloniales. Pour le Rio de la Plata, la base est de 
),744,000 pesos, soit la valeur totale des exportations pour l'année 1793 (voir 
Levene, History of Argentina, p.109). Pour la Capitainerie de Sante Domingo, 
la base est de 9,078,190 pesos, soit la valeur totale des exportations pour 
l'année 179), rapportés par Brito Figueroa, Estructura Economlca de Venezuela, 
p.26) • 

cpour le Pérou, le pourcentage de 12% est celui suggéré par Lynch, 
Spanish American Revolutions, p.160. Le 26% pour le Mexique est suggéré 
par Bradlng, Miners and Merchants, p.27. Le Jlt% de la Nouvelle-Granade est 
calculé à partir de statistiques de Narvaez y Torre, "Discurso deI Mariscal 
deI Campo", Escrl tas de los Economstas Coloniales. Cel)ll pour le Rio de 

, 
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la Plata (de 20 à 50%) provient respectivement de Lynch, Spanish American 
Revolutions, p.46 et di Ferrer, Argentinian Economy, p.65. Pour la 
Capl tainerie de Sante ~mint:o, le pourcentage est cê.lculé à partir du 
détail des exportations 'rapporté par le Mercurio, Peruano, Vol. II, ~ 791, 
p.195. Pour le Vénézuéla, le pourcentage de 90% est avancé par,~ito 
Figueroa, Historia de Venezuela, p.ttO. 

Comme on peut le constater, les besoins des différentes régions 

quant à l'espace de calle est en fonction de l'importance des produits 

agricoles exportés. Soulignons que les chiffres rapportés ici ne servent 

qu'à indiquer ·une tendance et doivent être considérés avec beaucoup de 

réserve 1 ceux sur la valeur du commerce sont approximattifs et ne se réfè-

rent pas tous à l'année 1793: deuxièmement le tonnage total aurai te été 

un meilleur indice que le nombre des navires, des besoins des colonies; 

troisièmement le nombre de 178 navires ne représente pas le total des na-

vires espagnols qui sont revenus de l'Amérique en 1793, Cadiz n'étant plus 

depuis 1765 le seul port rellant l'Espagne à l'Amérique. Certains indices 

nous portent à croire que le nombre total de navires faisant la navette 

entre l'Espagne et les colonies est un peu moins du double, 

Si la marine espagnole peut facilement suppléer aux besoins de 

transport des économies exportatrices de bullion, elle pourrait ~oins 

facilement rencontrer les besoins des colonies exportatrices de produits 

agricoles. Afin d'évaluer jusqu'~ quel point la marine marchande espa-

gnole est en mes~e de faire face à la possibilité d'expansion des expor-

tations agricoles, supposons pour un instant que certaines colonies soient 

en mesure de doubler leur production exportable en quelques années. 

A~ début des années 80, le Vénézuéla, et c'est là son princip~l 

produit d'exportation, exporte en moyen~e annuellement 33,540 fanegas 

de cacao15 , Or l'on sait qu'en 1793, 31,855 fanegas de cacao avaient 

15~ito Figueroa, Historia de Venezuela, p.10]. 

, 
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" 16 été chargées a la Guaira sur 10 navires • Si la production exportable 

doublait, une vingtaine de navires seraient nécessaires à son transport, 

ce qui n'€st pas beaucoup par rapport aux effectifs totaux de 930 navires à 

la fin du XVIIIe siècle. 

Il n'en est pas ainsi pour la Vice-Royauté du Rio de la Plata qui 

exporte des cuirs et des peaux. Cette. région de l'empire exportait dans 

4 ,17 6 les années 90 environ 1, 00,000 peaux sur une moyenne annuelle de 2 navi-

18 res, • Doubler les exportations requiérait 62 navires additionnels, soit 
f 

7% des effectifs existants •. Le cas de Cuba av~c ses exportations de sucre 

est encore plus frappant. Haring19 affirme que le commerce cubain ne re-

quérai t en 1760 que 5 ou 6 navires qu'en 1776 j 1 f'n emploie 200. En 1785 

la quantité de_ sucre exportée est de 224,000 cwts20
• Si l'on présume que 

cette quantité de sucre fût exportée sur à peu près 200 navires, il découle 

qu'alors 21% des effectifs existants de la marine espagnole doivent être 

mobilisps dans le cas du dédoublement du volume des exportations. 

On pourra rétorquer que de doubler le volume des exportations 

et de mettre les nouveaux besoins en rapport avec les effectifs actuels 

de la marine n'est pas un bon indicateur de son incapacité à rencontrer 

les besoins créés par la croissance des exportations des colonies, car 

celle-ci pourrait s'échelonner sur une période assez longue pout que de 

16Mercurio Peruano, Vol. XI, 1794, p.192. 

17Levene. History of Argentina, p.li7. 

18Moyenne établie à partir du nombre de navires entrés dans le port de 
Buenos Aires entre 1792 et 1795. Voir Levene, History of Argentlna, p.l0? 

19Haring, The Spanish Empire. p.320 • 

20 Herman Merivale, Lectures on Colonization and Golonies (édition originale, 
Londres 1841. Londres, Frank Cass & Co. Ltd., 1967), tableau II, p.l00.-

, 
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nouveaux navires soient. construits en nombre suffisant. or le rythme 

de croissance du volume des exportations agricoles de certaines colonies 

est très rapide à la fin du XVIIIe siècle. 
. 

Ainsi le Rio de la Plata qui .. 
exporte en moyenne 150,000 peaux jusqu'en 1778, en exporte 800,000 autour 

des années 8) et après 178) en exporte en moyenne 1,400,00021 • De plus 

malgré cette augmentation spectaculaire du volume des exportations les 
\1 

propriétaires terriens estiment avec un excès d'enthousiasme sans doute, 

que le volume des exportations pourrait être rapidement porté à des di-
1 

-
mensions encore plus 'spectaculaires; un mémoire des estancieros daté de 

1794 affirme ce qui suit. 

[r]t ls seen that 390 vessels of from 250 to 300 
tons could be annually laden with meat, talluw, 
hair and horns from 450,000 heads of cattle. This 
estIfuate does not include the hides that would 
amount in value to about 8,000,000 pesos [soit plu~ 22 
du qu~ple de la valeur des peaux alor1 exportée~. 

Rappelons-le, une moyenne annuelle de 62 navires e~pagnols seulement avaient ... 
'\,;,. " ...... '.~ 

mouili~ dans le port de Buenos Aires entre 1792 et 1796. 
'of 

A Cuba, en 15 ans le volulÎle d'e l'exportation de sucre triple • 

. de 224,00-0 cwts qu'elle était :n 178~ il passe à 7)0,000 cwts en' 1~06J • 

Si la colonie française de Saint Domingue qui en exportait 1,)00,000 cwts 

, 

24 ~ 25 en 1788 utilisait 1,000 navires à cette fin et que Cuba en exporte en 

1800 plus de la moitié de cette quantité, au moins 500 navires doivent 
( 

\..-

21 , Levene, History of Argentina, p.ll? 
, 

22Ibid• ,..0' P .119. 
-. 

. 23Merivale, Lectures on Colonization, p.l00. 
24 . 

Ibid.; p.l00 • 

2'Ibid., p.64. 

, 
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être mobilisée à'cet effet, soit la moitié des effectifs de la marine 

espagnole d'alors. 

Aux nouveaux besoins créés par l'expansion des exportations de 
, ..",..-

certaines colonies il faut ajouter ceux des colonlès qui ont un potentiel 

d'exportation non utilisé; ceci est le cas du Chili.qui aurait pu exporter 

26 du blé, du Pérou qui aurait pu export~r du coton et du sucre. 

La marine espagnole s'avère donc insuffisante aux besoins d'expansion 

du secteur d'expo~tation des colonies. D'ailleur~ face à l'insutfisance de 

ses effectifs, la m~trop0le avait aboli en 1765 le monopole péninsulaire 

sur le transport maritime pour certaines régions de l'empire27 , A partir 

. de 6ette date les habitants de Cuba, Santo Domingo, de l'fIe Margarita 

et de T:t'inidad peuvent tratlsporter sur leurs propres navires leurs produits 

à l'Espagne. En 1796, co~e le rapporte Arcila Fariasl 

[Iln~face of the c?nsiderable expansion achIev~d by the 
American trade, especially in trade bound for'Spain~ 
and in view of the need ta develop trade and navigati,on 
(as the relevant royal arder stated) thel 'crown authori­
zed that in future Spanish-Americans might engage in' 
voyages ta the privlleged ports of the mother country 
in their. own ships, laden with Ameri~an crops and pro-ze 
ducts, and return with European gaods and merchandise, 

26Manuel de Giron, un fonctionnaire du gouverPiment espagnol affir~e que: 
"En 1776 et lors des années précédent~~, le~oton impo:r;-té par l'Espagne~~'., 
totalise 27,000 arrobas dont la plus grande partie v€nait de Cartagene, 
lequel 'était de meilleure quarité que celui en provenance de Malta; 
quant au Pérou il s'y produit du c~ton d'excellente qualité mai9 les 
marchands ne viennent pas le chercher, pour int~~essés qu'ils sont, 
aux produi'ts d'une plus grande valeur" (rapporté par Vargas Ugarte, •. 
Historia deI ,Peru, Tom~ V', p.42}. Il affiT118 de plus que déjà à 
cette époque" les quelques navires de ~egist~o que l'Espagne envoie 
annuellement à la mer du Sud ne suffisent plus. , 

ZlVoir Ar~ila F~ias "Commercial ~eform :I.n New Spain" dans Humph}:"ey et 
Lynch, Latin American Revolutions, p.15) • 

28Ibid .·, pp.16o-161. "'" 
• -' 
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La faiblesse de la marine espagnole se fera aussi sentir au 

plan militaire en temps de guerre. Elle s'avère alors incapable de pro-, 

téger ses arrières et le commerc& avec les colonies est ralenti, voir 

interrompu. 

Un autre aspect de la faiblesse de la métropole espagnole est 
.at 

qu'elle ne constitue qu'un piètre marché de la production agricole colo-
, 

niale et ce pour deux raisons principales. Premièrement, vu la richesse 

des colonies en bullion, l'Espagne n'est pas obligée d'absorber une volumi-

neuse production coloniale afin de repayer ses exportations, ce qui a pour 

effet de limiter\le développement de l'agriculture d'exportation dans 

les colonies. 

est faible et 

La faiblesse 

Deuxièmement, le pouvoir d'achat du marché métropolitain 

œ peut absorber qu'un faible volume de-produits co~x. 
de l'Espagne ne réside pas dans le fait qu'elle ~ ré-

exporter une bonne partie de la production coloniale qu'elle importe. 

L'Angleterre avait bien fait la m~me chose entre 1700 et 1750 et cela 

n'est pas considéré comme un signe de faiblesse. Elle provient plutôt 

du fait que la valeur totale de la production agricole drainée des colonies 

espagnoles est faible co~arée à celle que dr~utres métropoles européennes ~ 

tirent de leurs colonies et que ~bn marché a une faible capacité 

d'absorption en termes absolus. En effet alors que l '-Angleterre importait 

de sop sy.Btème colonial (Etats-Unis et Barbadeb) à la période 1772-74 , 

pour une valeur de b 4~769,OOO soi~ environ 24 millions de pesos, l'Espagne 

n'importait du sien, en 1786 que pour une valeur de 9,483,412 pesos appro-

xlmativement*. 

De plus l'Espa~e ne privilégfe pas systématiquement l~ production 
." 

de ses colonies afin de satisfaire les besoins de son marché. Au lieu 

d'acheter les produits coloniaux, possiblement plus chers que ceux offerts 

* Voir addendum en fin de chapitre. 
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par d'autres producteurs et de subventionner ainsi les colonies et de 

stimuler leur production, elle achète tout simplement des producteurs qui 

offrent les meilleurs prix. Deux instances d'un tel manque de protection 

de la production coloniale nous sont connus: au lieu d'importer à tout 

le moins ce que le Rio de la Plata ~t le Chili peuvent exporter de leur 

production de blé, l'Espagne, à partir de 176529 se met à importer massive­

ment du blé des Treize Colonies AméricainesJO ; au lieu d'importer sur une 
à 

haute échelle et de stimuler la production de coton de la Nouvelle-Granade 

et du Pérou entre autres, elle importe, pour satisfaire les besoins croissants 

de son industrie textile catalane, le coton de l'île de MaltaJ1 • , 

Finalement nous devrons considérer comme une faiblesse de l'Es-

pagne le fait qu'aucun investissement-capital espagnol ne s'implante dans 

les colonies afin de financer l'expansion de la production. Le secteur 

de la production agricole souffrait tout particulièrement de ce manque 

,d'investissement et, avec lsa faible productivité, ne connaissait que de 
\ 

faibles marges de profits. 

Bref, la faiblesse de l'Espagne en tant que métropole à la fin 

du XVIIIe siècle ne réside plus au plan de l'approvisionnement des colonies 

en produits manufacturés dont elles ont besoin comme cela était le cas au 

XVIIe siècle et à la première moitié du XVIIIe, alors que les ,envois aux 

colonies étaient irréguliers et que les colonies'devaient s'approvisionner 

directement auprès des puissancRs étrangères. Désormais l'approvisionnement 

des colonies est adéquat et se fait de façon réguli~re. De plus l'Espagne 

est en voie de ne plus ~tre un simple intermédiaire entre l'Europe et ses 

29Vicens Vives, History of Spain, p.516 • 

JO -
c' Ibid., p.S61.' 

J1 Ib1d ., p.SJ? 
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colonies. Sa production nationale compte pour une part plus importante 

qu'aux périodes antérieures des envols aux colonies. En tant qu'inter­
~ 

médiaire elle est aussi plus efficace; les prix des produits européens ex-

portés aux colonies on~ baissé, quoiqu'ils demeurent plus élevés pour les 

consommateurs coloniaux que si ceux-ci s'approvisionnaieQt directement 

auprès d s pays producteurs. De plus l'Espagne, par une réforme de son 

administra ion coloniale réussit à canaliser, par le biais du trésor pu-

blic, une pa tie beaucoup plus grande de la richesse de ses colonies. 

La faiblesse de l'Espagne réside surtout dans son incapacité d'ex-

• ploiter le potentiel d'expansion de l'agriculture coloniale, ce qui se 

traduit par de faibles volumes d'importation de produits agricoles colo-

niaux par rapport à d'autres métropoles ~uropéennes. Les faibles effec­

tifs de sa marine, le faible pouvoir d'achat de son marché, ses difficultés 

à subventionner la pr~duction coloniale soit directement, par deg investis-

sementslcapitaux, soit indirectement par des politiques d'achat préférentiel 

de produits de ses propres colonies, sont les composantes de cette inca-

pacité. Cette incapacité, de pair avec la stricte interdiction d'exporter 

le surplus de,production agricole directement hors du système colonial, 

que l'Espagne impose aux colonies, y limite le développement de l'agricul-

ture d'exportatiop. Une crise de crolssance du secteur agricole est endé­

mique dans les colonies alors que l'expansion de.} 1 économie mondiale à 

partir de, 1750 crée une demand'e accrue de produits coloniaux. Eventuel­

lement l'Espagne devra céder à d'autres le soin d'exploiter le potentiel 

colonial. 

Addendum p.60O*Les chiffres des im'portatio~s britanniques en provenance des 
Etats-Unis et des Barbades sont donnés par Deane et Cole, British Economie 
Growth, p.87. Quant à la valeur des importations agr~c~les de ~'Espagne 
eh provenance des colonies latino-américaines elle a ete calculee à partir 
des chiffres rapportés par Hamnett, South~rn Mexico, p.1?4. 
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CHAPITRE T OISIEME 

LES PRESSION, EXTERIEURES 

SUR LE SYSTEME COLONIAL ESPAGNOL 

Etpnt donné que tout système colonial est situé dans un contexte 

économique et politique, il est indiqué, lorsqu'il s'agit d'en expliquer 

la dissolution, d'examiner la possibillt~ de l'entrée ~n jeu de facteurs 

exogènes. Nous incluons sous le chef de "pressions extérieures" toutes 

les mesures politiques, e.g. pressions diplomatiques, agitation, guerres 

etc. et économiques, e.g., contrebande, chantage, favoritisme commercial 

etc., adoptées par d'autres nations à l'égard d'un système colonial visant 

à le forcer à satisfaire certains de leurs "besoins économiques", i.e., 

• 'besoins de nouveaux marchés, de matières premières, d'exutoire des inves-

tissements etc·. Spécifions que toutes ces pressions ne sont pas également 

dangereuses pour la survie d'un système colonial, que le dange~ créé a 

une dynamique variable selon le type de pressions, et que toutes ces pres-

sions ne visent pas nécessairement et de façon explicite la dissolution 

du système colonial. Souligngps aussi qu'il ne faut pas confondre les 

pressions elles-mêmes avec les conditions structurelles qui les engendrent. 

Dans ce chapitre nous décrirons les pressions exercées sur le système colo-

niaI espagnol et tenterons d'analyser les conditions structurelles qui per-

mirent à ces pressions d'émerger et de devenir dangereuses pour la survie 

du systène. 

\ 
A - La natUre des pressions ~ 

Ce furent de l'Angleterre et de la France surtout, que des pressions 

soutenues et systématiques sur le système colonial espagnol originèrent • . 
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Depuis l.acces~n au trône espagnol de la dynastie des Bourbons en lJ01, 

ces deux pays se font la concurrence afin d'obtenir de la métropole es­

pagnole, traditionnellement l'intermédiaire dans la distnibution1des pro-
1 

duits manufacturés européens aux colonies, une meilleure'part et de meilleu-

res conditions tarifaires et autres pour leurs marchandises expédiées sur les 

navires espagnols. Si ces deux nations ont besoin des colonies latino-
, j 

américaines c'est davantage pour écouler leur production nationale que' 

pour s'approvisionner en matières premières et denrées alimentaires, besoins 

qui sont, sauf exception, satisfaits par les colonie" des deux pays respec-

tifs. Ce n'et>t qu'après la perte de Saint-Domingue \lm 1793, Saint-Domlngue 

qui représente la quasi-tota:lHé de son commerce colonial, que la France 

aura un besoin urgent de colonies en tan t que fournj GSeWoes de matières 

premières et de denrées agricoles. L'Angleterre d'autre part n'a pas encore 

besoin de l'Amérique Latine pour ses matières prem:ières, d'une part parce 

J qu'elle n'en est qu'à la première phase de sa révolution industrielle, celle 

de l'industrie textile, et que son système colonial est assez varié pour 

lui' fOlITnir les denrées et les produits agricoles dont son industrie et 

sa population ont besoin; de plus la perte des Treize Colonies ne signifia 

pas à long terme la perte définitive d'un fournisseur. Lorsque l'Angleterre , 

aura un besoin plus pressant de coton brut pour son industrie des cotonnades, 

, 1 
entre 1780 et 1800, la production américaine répondra rapidement a ces besoins. 

1 -~ 
En effet, l'AnGleterre retient de ses iMportation, d~ coton, 8.7 millions 
de livres en 1781-83 et 41.8 millions à la pér10d r; 1?,P-1;_ll, soit presque 
cinq fols plus (voir Phyllis Deane et W.A. Cole, Br~tish Economie Growth, 
1688-1959 (Cambridge, Cambridge University Press, 1969), Table 42, p.18S. 
La production de coton aux Etats-Unis passe de 3,135 ballots à 73,145 en 
1800,soit une multiplication par plu3 de 20 (voir Curtis P. Nettels, 
The Emer ence of a National Econom 177 -181~ (N.-Y., Harper Torchbooks, 
19 2 Table ,p.)88. 
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A long terme l'enjeu pour la France et l'Angleterre sur le terrain 

de l'empire espagnol est de canaliser pour leurs avantages respectifs, les 

besoins en produits manufacturés des populations coloniales et le bullion 

contre lequel elles sont échangées. 

Tout au long du siècle, l'Espagne qui a les pouvoirs que lui con-

fère sa position d'intermédiaire, soit ceux d'allouer des quote-parts à 

chaque nation sur les navires espagnols voguant vers les colonies et de 
~ ~ 

déterminer les conditions des envois, est §oumise à des pressions diplo-
,"i 

matiques des deux pays2, pressions qui s'avivent après la guerre de Sept 

Ans, soit au moment où l'économie mondiale connart à nouveau une période 

d'expansion et où le volume du commerce de l'Espagne avec ses colonies se 

met à croftre. L'Angleterre finalement s'avéra victorieuse dans cette 
" , 

compétition avec la France. A la fin du XVIIe siècle, on s'en souvient, 

la valeur des marchandises anglaises sur les fiotas et gall~bnes n'attei-
, -

gnit même pas la moiti~ des expéditions françaises. Au début du XVI1Ie 

siècle, l'Angleterre réussit à obtenir de l'Espagne, par voie de traité, 

un traitement préférentiel pour ses marchandises 1 à l'entrée sur le sol 

espagnol, ces dernières sont moins taxées que celles d'autres pays. La 

position de l'Angleterre relativement à la France commence à s'améliorer 

vers la moitié du XVIIIe siècle comme le tableau suivant ~e montre 1 

\ 

2Lee Brown décrit ces pressions,dans Studies in History, Chapitre II. 

) , 

\ 
.1' • 

" 
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TABLEAU VI 

VALEUR DES EXPORTATIONS ANGLAISES A L'ESPAGNE 

PROPORTIONNELLEMENT AUX EXPORTATIONS FRANCAISES
a 

anglaises 
françaises 

52 53 54 55 56 57 58 59 60 61 62 63 64 65 

aCe tableau a été construit à partir des statistiques de Ruggiero 
Romano sur la valeur du commerce français âve'c l'Espagne entre 1716 et 
1780, rapportées par Vicens Vives, History of Spain, p.SS7 et de statis­
tiques sur le commerce anglo-espagnol entre 1751 et 1765 rapportées par 
Lee Brown, Studies in History, p.47. La conversion du franc en livres 
français a été faite ci raison de 25 francs la 11 vre sterling • 

, 
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Mais ce n'est qu'après 1783 que l'Angleterre gagne définitivement la 

compétition avec la France. En 1784 la valeur des exportations britanniques 

à l'Espagne aurait été de n 589,887, et celle des exportations françaises 

"" seulement de h 98,1063; l'année 1784 n'est cependant pas la plus représen-

tative car elle est consécutive à la guerre de~l'indépendance américaine. 
''"-' 

En dépit du fait que l'Angleterre gagne du terrain vis-à-vis de 

la France quant à la valeur des exportations en Espagne, les intérêts 

anglais dans l'indépendance des colonies américaines émergent tôt, après 
u 

la guerre de Sept An?; pressé par des groupes mercantiles le gouvernement 

~itannique s'engage dans les préparatifs à l'indépendance des colonies 

latina-américaines. Christelow rapporte à cet effét que le nouvel ambaa-

sadeur en Espagne, Sir James Gray reçut en 1767 les instructions suivantes 1 .. 
[A JpplY yourself wi th diligence ta procure the mo"t 
exact information concerning the strenght and weak­
ness of the Spanish dominions in South America, the 
truth and amount of djj'scontent which ar8 suppoced 
to prevai 1 there, th' na ture and def7ce of the de­
pendence of those provinces on Old Spain, the s ta te' 

f 

of the military and fortificationG, the pointG which 
may be supposed ta be most open to attack, and the 
inclinations which may be expected ta bc found in such 
provi~ces in such cases. You will like~i~e procure 
any maps or charts of those provinces, è{~her manus­
cript or printed, together wi th plans of their towns 
and fortifications, which you will transmit ta us 
together wi tu your opinion how far each is to be de-
pended upon. , 

l' 

Selon le même auteur, la révolte des Treize Colonies interrompit les pré-

Ibid., p.61. 

Allan cpristelow, "Great Br1 tain and the trades from 
Spanish' America and , 
p.24. ,;-

Cadiz. and Lisbon to 
Brazil, 1759-178J", !!Mill. Vol. 27, NO 1 (Février 1947), 
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paratifs de l'indépendance des colonies latino-américaines mais, 

as soon as the independance of the United States 
was recognized, the Spanish government began to receive 
reports that the British were once more sending out 
spies, stirring up disaffection, and landing rifles 
in Spanish America. 5 , 

La révolution française de 1789 contribua probablement à calmer 

les appréhensions anglaises d'un pacte de famille entre la France et 
1 

l'Espagne qui mettrait en péril l'accessibilité au marché latino-américain 

pour les produi ts anglais, vu que la dynastie des Bouroons à travers laquelle 

aurai t pu se tramer un tel pacte, est déposée en France. 
... 

D'ailleurs apres 

la Révolution Française, le gouvernement espaf,Tlol devient l'allié du gou­

vernement anglais et craint la diffusion des troubles ne celle-ci s~n 

territoire et dans les colonies. Lorsque la guerre franco-anglaise éclate 

en 1797, guerré où l'Espagne est à nouveau l'alliée de la France, l'An-

gleterre qui a le contrôle des mers et est la seule à avoir un accès facile 

et direct aux colonies, n'en profitera pas pour promouvoir systématiquement 

l'indépendance de ces dernières. Après bien des hésitations, en 1805, une 

aide limitée est accordée au révolutionnaire vénézuélien Miranda afin de 

procéder à une tentative de libération de la côte Atlantique nord de l'Amé-

rique du Sud. La tentative échoue, la population locale ne se soulève pas 

et l'Angleterre se contente de continuer le commerce de contrebande qui 

avait depuis 1797 atteint des proportions fort respectables. La position 

de l'Angleterre ne se radicalise qu'après 1806 au moment où Napoléon au 

milieu de son entreprise impériale en Europe décrète de l'Allemagne, le 

21 novembre 1806, l'exclusion du commerce britannique de tous les ports 

sous son contrôle? La vocation commerciale de l'Angleterre semble désormais 

5 Ibid, p.27. 

6William Kaufmann, British Policy and the Independance of Latin America, 
1804-1828 (London , Areliilll Books, 1967), p.28. 

" 
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confinée aux colonies. En 1807, Buenos Aires et Montevideo sont conquis 

manu militari, mais après que les.mtlices locales eurent la même année, 

réussi à chasser l'envahisseur anglais les plans de la conqu~td des colo­

nies espagnoles jugés trop coût~ux sont définitivement abandonnés? La 

stratégie anglaise se tourne alors vers l'incitation à la révolte des 

coloniaux et en 1808 deux émissaires anglais sont envoyés au Mexique afin 

de provoquer une révolution pro-anglaise et d'assurer la distribution de 

8 propagnade inflammatoire en Amérique du Sud. Après l'inva0ion de la pé-

ninsule ibérique en 1808 par les armées napoléonniennes, autre volte-face 

de la stratégie britannique; le mouvement de résistance espagnol demande 

l'aide militaire de l'Angleterre pour repousser l'envahisseur français. 

L'incitation à l'indépendance des colonies latina-américaines fait place 

alors à la politique contraire de prévenir la désintégration de l'empire 

espagno19. 
\ 

ful~é cette nouvelle politique de neutralité de l'Angleterre, 

c'est à ce moment, en 1808 et non plus tôt, quand celle-ci favorisait ou-

vertement l'indépendance, qu'éclatent dans les colonies les'mouvements 

d'indépendance. L'inertie et la neutralité anglaise vis-à-vis de ces 

mouvements permet à la métropole espagnole de les répri~er de façon effi1 

cace, En 1814, après qu'au Chili, au Vénézuéla, en Nouvelle-Granàde et 

au Rio de la Plata, à l'exception du Haut-Pérou, les autorités coloniales 

aient été déposées sans aide extérieure, celles-ci regagnent militairement ,\ 

le pouvoir dans toutes les colonies, sauf au Rio de la Plata. Ce n'est 
( 

7 Ibid, p.J8. 
8 Ibid., p.42 • 

• 

9Ibid , p.42. 
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qU'après le retour sur le trône espagnol de Fefdinand VII, surnommé 

"le désiré", captif en France et la défaite des Français sur le sol espa-

gnol en 1814, que l'Angleterre, désireuse de voir sanctionner par l'Espagne 

son volumineux commerce de contrebande avec les colonies étaNi depuis 

1797, mais frustrée dans ses espoirs par la réaffirmation espagnole de son 

monopole sur le commerce colonial, favorise à nouveau l'indépendance des 

colonies et leur accorde une aide financière et militaire (matériel de 

guerre seulement) efficace. Les mouvements indépendantistes post-1814 

seront en effet couronnés de succès et en 1825 toutes les colonies espagno-

les auront accédé à l'indépendance à l'exception de Cuba, Puerto Rico et 

aes Philippines. 

~ant à la France nous avons vu plus tôt, qll'aprèf> sa défaite 

lors de la guerre de Sept Ans, celle-ci, tout comme l'Angleterre exerce 

de fortes pressions diplomatiques sur le gouvernement espagnol dans le 

but d'obtenir de celui-ci un traitement préférentiel dans le commerce avec 

les colonies espagnoles. Contrairement à l'Angleterre, la 

marine es~ éliminée des mers de l'Amérique après 176}, n'a 

France dont la 

pas l'option, ~ce 
à des positions' durcies de l'Espagne d'écouler directement ses produits 

sur le marché colonial par le biais du commerce de contrebande. Comme 

elle doit passer toujours par l'Espagne pour atteindre les colonies, elle 

n'a aucun intérèt à. fomenter leur indépendance. Ju;,qu'en 1789, aucune 

des pressions qu'elle exerçait sur le système colonial espagnol ne visait, 

manifestement en tout cas, l'indépendance de" colonies. Aucun préparatif 

aucun complot n'est p'résent à cette période. En 1789, éclate la Révolution. 

Une m~me dynastie n'unit plus la France ~ l'Espagne. Le gouvernement espa­

gnol s'allie politiquement pour le première fois à l'Angleterrec un conflit 

éclate entre la France et l'Espagne et une partie du territoire espagnol 



• 

1· 

l • 

1 . 
- 71 -

est envahi. Pour mettre fln aux hostilités l'Espagne cède à l~ France 
.~ 

la partie espagnole de Saint-Domingue. Même en pleine révolution sociale, 

la France et ses gouvernements instables d'alors, ne tolère pas un éloi-
. 

gnement politique de l'Espa~. Celle-ci est ramenée de force à des 

sentiments pro-français. 

'; 

Après 1789 et jusqu'en 1808, des incitations à l'indépendance et 
1 

la diffusion de propagande révolutionnaire française est enregistrée un peu 

partout dans les colonies espagnoles. Caillet-Bois rapporte que: 

l)1 etween 1796 and 1808, the ports of the Rio de la 
Plata were visited by French privateer", and these 
aroused grave con cern on the part of the zcalous 
Spanish authorities ••• their mixed and turbulent 
crews dissiminatéd news rarely to the authorlties 
liking!O 

Il est douteux cependant que ces inci taUons à la révoi i.e aient été cauhon­... 
nées par ~es autorités françaises et s~ent l'expression de politiques 

visant l'indépendance des colonies espagnoles. 

Les pressions les plus dangereuses pour la survie du système 

colonial espagnol auront lieu en 1808 quand les armées de Napoléon envahis-

sent l'E~pagne. Depùis 1797, avec quelques années de rémission, le conflit 

franco~anglais fait rage, en même temps que Napoléon met à exécution son 

plan de création d'un empire français en Europe. En 1806, après avoir con­

quis une partie de l'Europe, celui-ci décrète de Berlin, le blocus du Conti­

nent à l'Anglete~, blocus qui visrit à isoler cette dernière de tout con-
..., 

tact commercial avec l'Europe. Pour que cette stratégie soit efficace, le 

littoral atlantique dbit ~tre contrôlé militairement. Or le Portugal est 

lORicardo R. Caillêt-Bois "The Rio de la Plata and the French Revolution" 
ln Humphrey et Lynch, Latin American Revolutiqns, p.10J. 

1 
\ 
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l'allié de l'Angleterre. Napoléon, de concert avec le monarque espagnol , 

décide de l'envahir; ses armées traversent le territoire espagnol et . 
m'algré la collaoora tion de son monarque à la s tra tégie napoléonnienne, 

. .. 
l'occupent en 1808. Napoléon place son frère Joseph sur le trône d'Espagne • 

.; , . 
Cette occupation de L'Espagne pe vise pas uniquement l'isolement commercial 

"::, s 

de l'Angleterr~ mais aussi la capture, pa~ le biais de leurs métropoles, 

des empires espagnols et Portugais, les soustrayant ainsi de l'influence 

commerciale britan~ique. Le nouveau pouvoir vo~a consolider sa posi{ion . ~ 

, ,,"-
en Amérique espagnole et s'assurer la collabor~tion des autorités coloniales 

en ~lace ou les remplacer par des sympathisants. Quoique de toute évidence 

la stratégie française ne viie pas l'indépendance des colonies, elle cons~ 

t1 tuera une menace séri,euse à la survie dit système colonial, par le vide 

politique que l'invasion métropolitaine y crée et le manque de légilimité 

du nouveau régime aux yeux de 'plusieurs groupes de co loniau.,x. Les révoltes 

dans les colonies auront lieu précisément dans un pr~m1er temps, lors de 
,1 

l'occupation française de la métropole. 

Un nouveau pays, les Etats-Unis d'Amérique a aussi des visées 

sur le marché latino-américain. Les pressions exercées soht surtout de 

caractère économique 1 après 1783, le commerce de contrebande avec les colo-

nies espagnoles se dévèloppe surtout avec le Chili, Cuba, le Vénézuéla 

et sera florissant entre 1796 et 1808. Certaines sources veulent que 

le commerce de contrebande ait permis la diffusion de littérature incitant 

les colonies à la révolte, mais lorsqu'il ,est temps d'aider les mouvements 

d,'inaependance quand ils ont lieu entre 1808 et 1814 (la première pha~e) 

aucune assistance concrète ne le~est apportée. Certains intérêts dic-

taient d'ailleurs une attitude de réservel ceux créés par le fait que les 

Etats-Unis avait le statu de "neutre" dans le confUt eŒopéen, et que, 
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la marine-marchande américaine hé~itai1 du ~ransport entre l'Espagne et les 
o 

colonies. w 
En rés~mé les pr~ssions politiques et economiques sur le système t 

" 0 

colonial espagno~se font plus intenses à"la fin du XVIIIe siècle et'au 

début du XIXe, soit précisément à la période et dans le contexte des has-
e 

• 1: -
tilités franco-anglaises entre 1797 et 1814. Avant cette'périodè, l'An-

" 

glet,erre tente d' 0 btenir de meilleurs 'termes (lans son commerce avec les 

cQlonies espagnoles; elle tente d'int~nsifier sans trop de succès son 

commerce de cco~'trcbar;de et. quoiqu'elle coJ1ttemplc leur indépendance elle 
1 H. 

ne s'adonne qu'à des 'manoeuvres sporadiques d'agitation aans les ~olonies. 

La France pour sa. part en rèste aux pressions diplomatiques jus~u'en 1789. 

En 1793 elle tente ~'envahir l'Espagne mais les combats atteignent une im­

pa~e et la",paix.revient en 1795. Les Etats-Unfs pour leur part s'~ngagent 

d~~ leur c~mmerce de contrebande avec leurs voisi~~ du sud. Entre 1797 

et 1814 l'Angleterre et les Etats-Unis développent un volumineux commerce 

avec les colonies, Les pression~ politiqQes se font plus radicales 1 l'An­
f 

gleterxe occùpe Buenos Aires en 1807 et la France envahit l'Espagne en 1808. 

L'Angletèrre relâtha ensuite ses ~essions, jusqu'en 1814, au moment où ell~ 

'se décide finalement à apporter une aide ~us efficace aux mouvements 

d' indépendaitce. 
, !.r 

. ," 

B - Les conditions de l'émergence de'pressions sur l~ système colonial 
espagnol. 

_ Les pressions poli tiques' ''sur le système espagnol telles que 'les 

guerres,' l'invasion de la métr,opole ne sont pas des incidents fortuits 

et déc6ùlent de conditions s~rvctùre~~s et économiques. 

, 
'-
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1 - La croissance économique de la France et de l'Angleterre 

Une des conditions structurelle~ qui engendrèrent des pressions 

sur le système colonial espagnol est celle de la croissance. économique 
" 

de la France et de l'Angleterre au XVllIp- si~cle. François Crouzet rap-

porte que la valeur du commerce extérieur total de l'Ane;leterre a augmenté 

de 240% entre 1716-1720 et 1784-88 et il évalue l'augmentation du commerce 

français lors de la même période à environ 300%., Quant à la production 1n-

dustrielle anglaise elle aurait passé de l'indice 100 en 1700-à l'indice 
, 

285 en 1790 avec un taux de croissance de 1.7% par annee. La production 

industrielle française aurait connD un taux de croissance d'envirdn 1%' 
,11 

par annee A la fin du XVIIIe siècle le niveau de la production destinée 
. { 

à l'exportation était si élevée tant en Fran,ce' ~fl' en Angleterre (la valeur 

des exportations de la France étant lég~rement inférieure à celle de l'An­

gleterre12) que la croissance des exportations signifiait à très court 
1 

terme l'adjonction de vastes nouveaux marchés. Ainsi, à raison d'un 

taux de croissance annuel de J% du comm~rce extér\eur, soit le taux mOlen 

annuel pour l'Angleterre entre 1780 et 179613 , en l'espace de 15 ans, à 

partir de 1796 ~'Angle~rre doit, afin, d'écouler sa production nationale 

(les ré-exportations étant exclues) trouver des nouveaux marchés dont le 

pouvoir d'achat est l'équivalent de celui- de tout le ~arché latino-américain 

llCe~ renseignements sont tirés de François Croue,et, "England and France 
in the Eighteenth Centuryl a comparative Anal. t>is of Two Economie Growths" 
dans R.M. Hartwell (éd.), The Cause of the In u~trial Revolution in 
England (London, Methuen Co. Ltd., 19 7 pp.l ,1 9. 

12Ibid ., p.146 

1JCalculé à parti~ de statistiques sur ,les exportations domestiques an­
glaises de Deane et Cole, British Economie Growth, Tableau 85, p.J19. 
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.. T .. 14 a La fin du XVIIIe siecle • N t l .. i . \..) di ti ous ne pos u ons pas a pr orl ~ rec on 

de la rela t10n entre l'expansionisme commerciale et la croL,sance industrielle 

quoique certains indices nous portent ~ croire qu'~ cette pciriode c'est 

l' expansionn! "me commercial qui détermine la croif'",ance de la production 

plutôt que le contraire, tel le falt qu'en Anp;lctcrre ce soit les Industrie,ct.'. 
, .,. 

orien tées vers 1e" exportations q11i aien t connu les taux de croissance les 

plus élevé" au cours du XVIIIe dècle 15 cL au"si le fait que lors de lader-

\ nière d~cc'nnir> du XVIIIe la valeur des exporta ti 0 Dr, anf,laiscs a un ,taux 

d'accroissement moyen plus élevé que celui de la production industrielle16 • 
.. 

Notre ~valuation de la croissance des besoins de l'Angleterre en ce qui 

concerne les,marchés extérieurs est basée GUT la simple projection à 
o 

partir d'une tendance (celle du taux de croissance moyen annuel entre 

1 ~80 et 1796). 
\ 

La valeur du commerce extérieur de la France (entre 1784 

et ~788) n'étant ~ue légèrement inférieure à celle du commerce anglais, 

on peut imaginer l'ampleur des besoins en nouveaux marchés seulement pour 

les deux puissances européennes ... Ces besoins de vastes nouveaux marchés, 

encore plus aigus dans le cas de la France, puisque son commerce extérieur 

. 
14 'Id ' ,.. tati ( Une augmentation de .JfO par annee a partir de la valeur des expor ons 

domestiquer, en 1793, soit 19,102,000 livres sterl1ne (voir Dean et Cole, 
British Economie Growth, p.321) donne en quinze ~ns un~ valeur de 29,61), 
000, soit t 10,000,000 de plus. Or "elon nos approximations le pouvoir 
d ' importation (mesuré par la v!lleur des exporta tion'~ de chaque région 
(rapportées a1\ -Lahlr;au IV) du marché latino-amf~ricain entre 1790 et 1795 
équivaut grosdèrement à 45,)00,000 pesos (Cuba y compris) soit l'équiva-
lent de ~ 9,260,000. s 

15Dean et Cole, British Economie Growth, p.78. 

16 
Voir the New Cambridge Economie History, Vol. IX (Cambridge University 
Press, 1965), Chapitre II "Economie Change in England and Europe, 1780-
18)0", p.45. L'auteur y affirme, sans mentionner de sources, que le 
comrner~ international de l'Angleterre après 1780 crort à un taux plus 

~ 

rapide que la production industrielle. ;1 
( 
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est stagnant dans les années 8017 , est sous-jacent et aux conflits entre 

les deux puissances européennes et aux pressions exercées sur le système 

colonial espagnol. Ces conflits ont lieu, notons-le en ~e d'expansion 

de l'économie mondiale: si des conflits peuvent ~urRir en périod~ de con-

traction de l'économie mondiale, occasionnés par les tentatives des nations 

de maintenir le niveau de leurs exportations, des affrontements peuvent 

aussi avoir lieu en période d'expansion, causés par l'indétermination quant 

aux bénéficiaires éventuels des nouveaux marchés qui s'ouvrent. 

Bref, la production pour l'exportation avait atteint des niveaux 
. 

tels dans le cas de la France et de l'Angleterre à la fin du XVIIIe siècle, 

qu'une expansion modérée signifiait à court terme l'inclusion de vastes 

nouveaux marchés. 

2 - La stagnation des marchés européens. 

Au moment où la France et l'Angleterre ont besoin de nouveaux 

marchés, leur expansion commerciale en Europe a déjà atteint ses limites. 

La valeur des exportations domestiques anglaises à l'Europe est stagnante 

, 1 .;; ... 18 de 1750-5 a la fin du siecle • Si selon Crouzet19 le commerce français 

av'~c l'Europe lors de lp. seconde moitié du XVIIIe f>ièc]e augmente plus 

rapidement que le commerce anglais, nous soupçonnons que/ce ne sont pas 

les exportations domestiques surtout qui soient responsables de cette crois-
1 

sance, mais les ré-exportations de produits colçniaux. ' Si l'expansion de 

'1 

17Se10n Crouzet, UEngland and France in the Eif,hteenth Century", p.148, 
le commerce a été stagnant lors de la décennie de 1770, a connu une 
récession durant la guerre de l'indépendance américaine, reprend de 
la vigueur aux alentours de 1789 et rechute en 179J • 

18Voir Dean et Cole, Briti~h Economie Growth, Tableau 22, p.87. 

19er,zet "England and France in the Eighteenth Century", p.147. 
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lai France et de l'Angleterre a atteint ses limites sur le sol européen, 

c' est ~~e plusi eurs uni tés poli tiques ;;on t en train d'a t tel ndre l'au tosuf­

fisance quant à la satisfaction de leurs besoins de produit::; manufact.urés 

et protèecn t leur" marchés. Donc ail momcn t où J a France ct l'Angleterre 

ont besoin, pour assurer leur croi,,:;ance, de l' acrè" à dp va" ter; marchés, 

des marchés existants se ferment. 

Les marchps colonl aux ou de "la périphf~rj e" .Y compris le marché 

latina-américain pn'nnent alors une imp~rtance straLér;ique pour la crois-

::;ance des deux économies. Ce dernier était particulièrement alléchant 
1 

à la fin du XVIIIe siècle vu Gan pouvoir cl' achat accru par un Gecond boom 

de la production de métaux précieux. Le" colonier; :1atino-américaines pou-

vaient payer une grande partie de leurs importation'; en argent sonnan t; point 

n'étai t nécessaire d' Y déveiopper un vas te :;yr; tr>me de produc tion pour y 

créer un pouvo~r d'achat; celui-ci exh; tai t déclà et avec sa valeur de quel-

ques 45,000,000 de pesos à la fin du XVIIIe si~clp, il équivalait à pres­

que 5\$ de la valeur des exportations domestiqucr) anglaises. 20 

Si la croissance des besoins de marchés extérieurs et la stagnation 

du marché européen peut être une explication adéqlla te aux pressions exercées 
\ . 

• t) 

sur le système colonial espagnol a la fin du XVIIIe Gi~cle, l'est-plIe autant 

pour ces pressions "précoces" exercées p<ir l' Anfd(~ t~;rrp immédia tcmen t après 

la guerre de Sept Ans alors Qllf' la révolution indu"triellp n'en était qu'à 

ses débuts pt, qu'elle n' avai t pas encore perdu "cs TrPÏ7,c Colonies d' Amé-

rique. 

période 

Cette explication peut être pncore valable 

~ 
1765-1774, la valeur annuelle moyenne des 

.J) _____ _ 

considérant qu'à la , 

exportations domestiques 

20 
Les exportations ane;laises domestiques avaient uné valeur de li 19,102,000 
(Dean et Cole, British Economie Growth, p.321). 
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représente déjà 69% de celle à la période 1785-1794 et que le processus de 

la fermeture de l'Europe à ses produitr; man\lfacturés avait débuté lors de 

la première moitié du XVIIIe siècle. Un8 autre expli8ation péut cependant 

être apportée à ces pressions précoces, à "avoir le nouveau protectionnisme 

espagnol qui limite l'expansion du commerce av,"c le" colonie" latino-américainen 

et qui se manife[3te dè" la fin de la péricde de la guerre de Sept An's. 

J - Le nouveau protectionnisme e"pagnol 

Le nouveau protee tionnisme ec;pagnol origine de la fin de la guerre 

de Sept Ans. Il vise la récupération du marché colonial et le développe-

ment de l'ihdustrie nationale espagnole. L~1'I principale" mesures adoptées 

sont celles de l'interdiction de l'importation des toiles étrangères (1768) 

et des cotonnades (1771) et finalement, l'interdiction d'expédier toute 

marChand,be étrangère aux colonies (1772)21 quoique cette dernière mesure 

ne f~t jamais appliquée. Au pôW colonial on t.m tera avec plus de vigueur 
;1' 

de contrôler 1 (> comInf'rce de contre bande. Ceci affecte' tou t particuJière-

ment l'Angleterre qui à cette époque,~ontrôlc'èt p~r voie légale et par la 

contrebandf' une bonne partie du marché colonial, Goit au moins 5fY/o22. 

21 Voir l.<:e ~~n, :3tudie~ in HiG,tory, pp. 52,57,93. 

1,'2::';1 les évaluation" d'un fonctionnaire er;paf'llol rh l'époque GOflt justes 
et que la valeur du commerce de contrebande ane;lais ')oit d'environ 6 
million de pesos et si on ajoute à cette valeur, la valeur moyenne des 
exportationR anglaises à l'Espagne entre 1760 et 1765 (voir Lee Brown, 
Studios in History, p.47), soit 1,027,)17 OU ~nviron 5~136,5R5 pesos, 
nous obtenons une valeur de 11,136,585 pesos environ (malheureusement 
nous ignorons la proportion des exportations anglaises écoulées sur le 
sol espagnol même). Or le commerce extérieur des colonies a été évalué 
par Cansa Argu~llcs pour 1778, à 75 millions de reales (pour les impor­
tations) fioit 9,)7.5,000 pesos (Voir Viccns Vives, History of Spain, p • .579) • 
L'estimé du contrôle à 50% du commerce extérieur des colonies par 
l" Angleterre apparart alors conservateur. 
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Alors que l~s conditions d'envois à partir de la métropole espagnole se .. 
détériorent (multiplication des ports d' embarquemen t., hauGse des tarifs, 

prohibi tion de certains produi b) celles du commerce de contrebande qui 

cons ti tue pour l'Angleterre une alterna tl ve au commerce lé{';al via la 

métropole ne d6tériorent aussi. En effet, au p51e colonial les contr51es 

se font plus efficaces; de plus le nouv~au na tionali"me portugais menace 

l'accès, aux marchands an glais, du terri te ire brési l len qui serval t de 

2) 
tremplin pOllr le commerce illicite avec le Rio de la Plata, • 

L'instauration de la vice-royauté de la Plata en 1776 et d'une 

adminis tra tion colonial à Buenos Aires entrave aU!3~;i le corrunerce de con-

trebande. Toutes ces contraintes se traduisent par une stagnation et 

possiblement un dépérissement des export~tions anelalses totales aux colo-

nies latino-américaines. Ralph Davis rapporte que: 

Spain and Portugal phich, al,;ain:,+, the w'neral European 
trend, teok increasing quantities of Enr;lish Oloolens 
throughout the first half of the Century, began ·to 
foster their own industries in the 1750';, and 1760's 
and their demand for English manufactures at last slac­
kened and fell aOlay.24 

Les statistiques de Deane and Cole sur le commerce anglais avec le 

sud de l'Europe dont upe partie importante est acheminée au Portugal et 

en Espagne et par le biais de ces dernières, aux colonies, névèlent que 

celui-ci est stagnant entre 1772 jusqu'à la fin du siècle. 

2JVoir Christelow "Great B:dtain and the trades ••• ta Spanish America and 
Braz1l", p .11. 

24 Ralph Davis "English Foreign 
, 

1700-1774" 

(~d.), ~T~e~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
Eigbteenth Century 

! . 
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TABLEAU VII 

EXPORTATIONS ANGLAISES (PRODUCTION DOMESTIQUE) 

A rFElIROPE DU suna 

(en f. 000) 

ANNEE VALEUR 

1700-1701 1,478 

1730-1731 2,321 

1750-1751 3,562 

1772-1773 2,132 

1772-1773b 2,143 

1780-1781 755 

1789-1790 2,229 

1797-1798 975 

a 
Sources Dean et Cole, British Economic 

Growth, p.87. 

b ... 
Les chiffres a partir de 1772-1773 re-

présentent les exportations britanniques. 
~ 

\ f 

... On sait de, plus que la vttleur des exportations britanniques a 

l'ESPaBne diminue, passant d'une moyenne de L '1,241,122 de 1763 à 1765, 

à une valeur de t 589,887 pour l'année 178425• 

. Reste la possibilité que le commerce de contrebande avec l'Amé­

rique latine ait compensé la détériorat~on'du ~ommerce via l'Espagne. 

Les deux seules voies du commerce anglais de contrebande avec l'Amérique 

, 25Lee Brown, Studies in HistoIl, pp.,47, 61. 

- \.:------Jo> 0 • 
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sont celles de Lisbonne-Brésil-Rio de la Plata et les Barbades-côte atlan-

tique nord de l'empire espagnol. Or si on additionne la valeur du commerce 

aveé les Barbades à celle avec le sud de l'Europe qui comprend le commerce 

légal avec les colonies via l'Espagne et le commerce illégal via Lisbonne 

on observe ce qui suit: 

Europe du Sud 

Antilles brit. 

Europe du Sud 

Antilles bri t. 

TABLEAU VIII 

EXPORTATIONS ANGLAISES (PRODUCTION DOMESTIQUE) 

A L'EUROPE DU SUD ET AUX ANTILLES BRITANNIQUES 

(en li OOO)a 

Exportations anglaises 

1700-1701 1730-1731 1750-1751 

.. 
1,478 2,321 3,562 

205 374 44B 

Total 1,68) 2,695 4,011 

< 

·~xportations britanniques 

" 
1772-1773 • 1780-1791 1789-1790 

2,143 755 2,229 

1,226 1,295 1,690 

Total ),J69 2,050 J,919 

1772-1773 

2,132 

1,168 

4,)00 

1797-1798 

975 
4,612 

5,587 

a 
Source 1 Deane et Cole, British Economic Growth, p.87. 

Comme on peut le constater il y a une stagnation des deux branches 

du commerce anglais avec les colonies espagnoles, entre 1772-J et 1789-90, 

soit celui par la péninsule ibérique et celui par les Barbades. En 1797-98 
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il Y eût une recrudescence notable du commerce de contrebande par l~ biais 

des Barbades (il serait surprenant én effet que les besoins des Barbades en 

produits anglais eurent augmenté si rapidement), le commerce anglais avec 

ces dernièr~s ayant presque triplé en 8 ans. Rappelons qu'il s'agit-là 

cependant d'une période de @lerre où le commerce avec la métropole est 

perturbé et où l'Angleterre, ~aîtresse de l'Atlantique, peut poursuivre 

sans entrave son offensive de la contrebande. 

Quant au commerce français avec l'empire espagnol, dont l'unique 

voie d'acheminement est l'Espagne, il décroît. En effet, la valeur du 

commerce français avec l'Espa~ pa~se d'environ 66 millions dB francs 

en 1756 alors qu'il atteint un sommet, à environ 29 millions de francs en 

1788, alors qu'il est à son plus bas niveau.
26 

Le nouveau protectionnisme espagnol est donc'·un ob~tacle à l'ex-
, ~ . .. 

pansion à la fois du commerce anglais et du' commerce françai l'em-

pire espagnol. C'est le refus de l'Espagne de laisser l'Anglet 

mercer directement avec les colonies qui pousse cette dernière à pre dre 

les mesures nécessaires à l'émancipation des colonies en 1814. Si l'Es­
\ 

pagn~_~nt 'falt les concessions que l'Angleterre exigeait alors, il est 

possible que l'intégrité politique de l'empire eût été préservée plus 

longtemps. L'exe~ple de Cuba est révélateur à ce sujet; l~ liberté de 

commercer avec d'autres nations que l'Espagne lui fut accordée en 1797 et 

elle n'accéda à l'indépendance politique qu'en 1898. 

26 Voir statistiques de Rugglero Romano r~pportées par Vlcens Vives, 
History of Spaiq, p.557 

\ 
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4 - La lutte hégémonique entre la France et l'Angleterre 

La situation de la co-existence à une même époque historique de 

deux nations au développement économique équivalpnl ou presque, est pro-

pice à une lutte pour l'hégémonie. Dam; le ca:) de la France et de l'An-

" gleterre une telle lu t tè' est visible tou t au long de léi' seconde moitié du 

XVIIIe siècle. 
.' 

Si l' en,jeu de la lutte hégémonique franco-anglaise e:3t le même, 

à savoir l'acquisition de nouveaux marchés, il y a contraste entre les 
4 

'" stratégies respectives des deux o~osants. La France et l'Angleterre doi-
~ 

vent toutes deux briser les barrières poli tique;; à leur expansion car 

l'économie européenne et mondiale au début du XIXe siècle est encore en 

grande partie composée d'unités et de systèmes protégés, mais contrairement 

à l'Angleterre qui vise l'établissement d'un système de libre échange, 

la France doit recourir à la vassalisation et à l'encerclement des marchés 

conquis. L'entreprise napoléontenne ne vise pas uniquement à briser les 

unités politiques européennes qui résistent à l'expansion commerciale de 

la France, mais aussi à isoler le nouveau marché de la concurrence des pro­

duit~ anglais. La France doit procéder de cette manière car elie n'aurait 

. , 
pas pu gagner une guerre purement commerciale avec l'Angleterre, la qualite 

de cert'aïns de ses proùui ts manufacturés, en l' occurr'ence les textiles pour 

,la consommation des classes moyennes, étant inférieure à celle des produits 

anglais27 • L'Angleterre disposant de produits de qualité supérieure peut 

faire face à la concurrence. Lorsque cette dernière s'engage dans des 

conflits armés c'est pour briser les résistances politiques à son expansion 

~.:zÇrouzet, "England and "France in the Eighteenth Century", p.16S • 
" p , 
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lorsque cela est nécessaire, alors que l'intervention militaire française 

n'ept que l'étape première à ] 'acquisition de nouv~aux marchés. 

La lutte pour l'hérçémonle entrC' la F'ranc~ 0t l'Anl31eterre place 

l'Espagne, maftresse d'un vast .. empir0 , d;:ms un" po,,iHon d(~licat8. Eh 
î 

effet, le fait que l'E~paQle Gerve d'intermédiair .. nntre son empire et 

deux puissance" européennes se fai san t la lu tte, implique le danger cons-
r-

tant qu'elle aliénât l'une ou l'autre par l'0xercice de S0n pouvoir de 
, , 

fixer les quote-part" de chaque nation dan,~ 10 commerce colonial et de 

déterminer les condi tion'~ dan~, leGqueller; l'e commer~e doi t se faire, et 

d'en essuyer les représai Ile". A parti r de -1760, 1 ps deux puif\sances se 

méfient constamment de la possibilité de favoritisme de la part de l'Es-

pagne pour l'opposant. Le fait que l'Angleterre craint que la France et 

l'Espagne établissent une alliance politique dans les 'années consécutives 

à la guerre de Sept Ans (le Pacte de Famille) et les conséquences'pour 

son commerce d'une telle alliance, l'incite à tenter d'intensifier les 

lien~ commerciaux directs avec les colonies et à considérer les avantages 

de l'inùépendancc de ces de~res. D'autre part, lorsque l'Espagne éta-
--tJf 

blit une alliance politique avec l'Angleterre dans les années suivant la 
... 

Révolution Française, la France se voit menacée entre autres dans ses 

intérêts comm~rciaux et tente d'envahir l'Espagne en 1793, exerçant ainsi 

des pressions plus radicales sur le système colonial espagnol. 

De plus dans le contexte de cette lutte pour l'hég~monie, les 

, • 'If" opposants sont poussés a adopter des mesures ~lus radicales de pression 

sur le système colonial- espagnol. Si l'on examine la chronologie des 

pressions poli tiques "dangereuses" pour la survie .du système colonial" 
" 

èort la promotion de l'indépendance des colonies, on constate que l'An-

\ 
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" a 

gleterre favorise l'indépendance des colonies entre 1763 et la fin du 

XVIIIe siècle quand elle craint que la France la déplaçe du commerce avec 

les colonies espagnoles. Lorsqu'elle nc craint plu;, d'être déplacée par 

la France, soi t entre 1797 et 1807, quand elle jouit de l'accès direct 

et illimité aux colonies dû à son contrôle des mers, et en 1808 - 1['14 

'quand le mouvement de résistance de l'Espagne occup~Ademande son aide pour 

se débarrasser de l'envahisseur français, l'Angleterre relègue à l'arrière-

• plan ses. projets d'émancipation de l'Amérique er;pagnole. En ·1814 lorsque 

la France est vaincue sur le territoire espagnol, l'Anv,leterre est prête 

à ne pas menacer l'intégrité politique du système colonial espagnol. C~est 

désormais p~rce que l'Espagne refuse de sanctionner le commerce de contre-
1 

bande établi avec les colonies en période de ~lerre q~e l'Angleterre revient 

à sa'politique d'é~ancipation des colonies entre 1814 et 1824. 

De plus, étant donné le nationalisme espagnol, il ne reste qu'une 

certaine partie du marché colonial à allouer aux produits des puissances 
~, 

étrang~res. Il est censé de croire qu'une nation aura moi~s de motifs de 

se plaindre si elle a à elle seule cette portion. disponible du marché, 

que lorsqu',elle a à le partager avec '1me autre, dans le contexte d'une 

lutte pour l'hégémonie. Sa non-intervention contre l'intégrité politique 
,. 

du système colonial dépend alors"~. ~,~'.Ipropres, besoins en nouveaux marchés 
1 

et de ce que la métropole d~ système cOlolial est prête à céder. 

Bref, la pénurie de marchés pour ta France et l'Angleterre et la 

lutte hégémonique entre les deux pays rendait bien fragile l'entreprise 

de l'Espagne de reconquérir ses colonies et l'ouverture économiqu~ du 

système colonial espagnol était imminente. D'autre part, le contexte 

de la lutte politique pour l'hégémonie entre la France et l'Angleterre sem-
& 

blait déboucher vers l'indépendance politique ou la conquête des colonies • 
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Mais ll:le fo~s que cette lu~tte prend fin, avec une Angleterre' victo::çieuse,. 

l'indépendance pol~tique des colonies n'ést plus ùn processus inéluctable,' 

originant de forces extra-systémiques. ~'est le refus de l'Espagne d'ouvrir 

les colonies au commerce direct avec l'Angleterre, son insistanc~ à main-

tenir la fermeture" totale de son système colo~ial qui finalement RfOvoquera 
, ~ 

l'Angleterre à prendre les moyens nécessaires potlr assurer l'indéPendance 
., ~I 

des c~ies latino-américaines. 
) 
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CHAPITRE QUATRIEME 

LES PRESSIONS' INT~-OOLONIALES VERS,L'INDEPENDANCE 

Dans les chapitre~récédents, nous avons ausculté le lien écono-

mique entrè 1 ',Espagne et ses colonies, afin de déterminer si ce lien avait 

tendance au relâchement ou s'lI connaissait un" regain de vita~us 
noUs sommes de~andé si l'Espagne remplissait adéquatement ses fonctions 

, 'r 't l' 1 bit de,metropole et nous avons mesure e ana yse les press ons am an es au 

systèmè.colon~al. Il reste à exam\ner si lrèmpire espagnol était menacé 

à sa base, si les pressions vers la libération étaiént én marche dags les ., 

colonies et si oui, qUt.;lles étaient les conditions structure}les de l' émer": 

gence de ces pressions. 

.. 
Les mouvements d'indépendance dans les ,colonies apparaissent peu 

de,temps aV,ant l'indépendanc~e che~in entre les premières révoltes et 
r , 

l'~mancipation est court, soit une quin~aine d'années, entre 1808 et 182~. 

Avant les guerres de 1797, solt ce qUB l'on peut considérer comme une pé-

riode normale du fonctionnement de l'empire, .bien sûr il y a eu quelques 
• 

révoltes dont les plus notables sont la révolte de Tupac Amaru au Pérou 
, 

en 1780 et celle des comuneros en Nouvelle-Granade en 1781, mais ces'révol-

• l ) tes visaient plutôt la réforme d~ système colonial que sa dissolution. , 

~'idée de l'indépendance semble avoir été dans l'air dans quelques régions 
j 

de l'empire. Au Vénézuéla et en NOMvelle-Granade par exemple, des fonction-
, l ' , 

naire~ de l'àdministration coloniale commencent à s'interroger sur la loyau-

~ 
té de leurs sujets; de nouvelles identités nationales se developpent comme 

put l'observer Humboldt, obserVateur perspicace de l'~mpire espagnol à 
'"'\ 

l'époque; aucun mouvement organisé ne yoit cependant le jour. En 1797, 

~ 

• 

, ' 

, 
! ' 
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lorsqu'éclate la guerre franèo-anglaise ... Lm premier mouvement de pression 

apparaît. Ici et là o~ demande le droit de commercer avec d'autres nations, 
1. f 

le temps que dure la guerre. Qependant, malgré que les circonstances s'y . 
-

prêtèrent, que les navires ~e' l'Espagne alliée de la Fran~e ne purent que 

difficilement traverser l'Atlantique,harassés par la marine britannique, 

et que l'Angleterre malgré ses réticences à lintervenir directement se fût 

p~obablement montrée bienveillante vis-à-vis des mouvements d'émancipation, 

les coloniaux ne se soulevèrent pas contre leur métropole. Ils ne le firent 

pas davantage quand les hostilités reprirent entre l'Esp&gne et l'Angleterre 

en 1804. En 1807, cela faisait déjà dix ans que le fonctionnement normal. -
du commerce des colonies latino-américaines était perturbé par les guerres 

et les mouvements d'indépendance ne faisaient toujours p~s ~eur apparition. 
,( '~ . - ~ 

Ce n'est qu'en 1808, lorsque les armées de Napoléon envahissent 
\ \ 

l'Espagne quel face 'à la menace de passer s~us l'égide du nouveau maître 

français, les révoltes éclatent finalement. Et encore là il s'agit au début 

d'un mouvement d'appui au monarque espagnol, Ferdinand VII, captif en France 
" 

et d'une contestation de ta légitimité des autorités coloniales, locales. 
,. 

Ces mouvements Qnt comme base institutionnelle le cabildo (co~seil municipal). 

On déclare le cabildo abierto (assemblée générale publique des citoyens 

importants), proclame la fidélité à Ferdinand~II et dépose les autorités 

coloniales locales. Devant l' éventuali té d ',une occupation prolongée de 

l'Espagne, l'idéologie de ces mouvements se -tourne finalement vers l'indé-

pendance. 

Il appert donc que les mouvements d'indépendance sont inexistants à , 

la période de fonctionnement normal de l'empire et qu'ils ont été déclenchés 

k -

par les circonstances extérieures de la lutte hégémonique entre la France 
~ 

et l'Angleterre, conflit dan~ lequel l'Espagne est entra!née. Est-ce à 

, 
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dire qu'il n'y avait pas di tendances à long terme vers l'indépendance dans 

les colonies? Comment,expliquer alors, les circonstances exté~ieures étant 

constantes, que certaines colonies se révoltent et que d'autres ne le font 

( __ ,pis? Comment expliquer cette polarisation sociale entre les groupes ~ui 

veulent rester dans l \empire même sous un maître français et ceux qui veu-

lent finalement en sortir? N'y aurait-il pas des conditions structurelles 

qui conduisirent ou permirent à tout le moins, l'incidence de ces pressions? , 

C'est en examinant la distribution des mouvements d'indépendance que 

l'on pourra isoler ces conditions structurelles. C'est le propos du présent 

chapitre. Spécifions que nous limiterons notre description et analyse au 

comportement politique des élites économiques. Premièrement parce qu'il 

est plus pertinent d'étudier les élites pour comprendre les mouvements d'in-

dépendance latino'-amérlcains que celui des classes défavorisées. Quoique 

celles-ci aient joué un rôle, les mouvements sont presque toujours déclen-

chés, dirif,és et même composés surtout d'élites. 

est nécessaire pour. leb fins tie l'explication, d'isole le comportement 

de différentes fractions ~'élite. Autrement nous risquons de ne pouvoir 

dégager de corrélation entre les conditions structurelles et la distribution 

des comportements politiques et ce parce que les différentes fractions d'é-

lite ne réagissent pas nécessairement aux mêmes conditions structurelles. 

Les élites peuvent'être subdivisées en trois fraction~l l'élite d~ l'admi-

, ~, " 
nistration coloniale, l' eli te "intellectuelle ou des professions et l'eU te 

économique. L'élite de l'administration coloniale n'est pratiquement pas 

mobilisée: le sont plus fréquemment les élites intellectuelles et économi-
~ 

ques. Alors que l' éU te intellectuelle peut être' affectée. par un" blocage 

de la mobilité au sein de l'appareil bureaucratique colonial, l'élite éco­

nomique l'est par les conditions de la ~tion et de l'éChange des biens, 

, 
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L'idéal serait évidemment de dé le comportement de chacune des fractions 

d'élites 'mais cette t~he serait Si nous choisissons de décrire 

le comportement des élites économiques c e ce sont celles-ci qui sont 

le plus susceptibles de réagir à ce~conditions qui prévalent dans le sys--.. \ 

terne de ~roduction et des échanges, soit le secteur privé de l'économie, 

qui nous intéressent tout particulièrement. 

Nous e~inerons donc la mobilis~tion des élites économiques lors 

d~ la première phase des mouvements d'indépendance, à la phase "spontanée" 

entre 1808 et 1814, ~oit au moment où Yâ contre-révolution est encore mal , 
organisée, ce qui facilit~ l'apparit~ de la mobilisation sociale. La se-

f 

conde phase que nous qualifions de "mili taire" et qui a lieu entre 1814 et 

1824 sera laissée de cÈté. Etant caractérisée par la mise sur pied d'ar­., 
mées de libération et de campagnes militaires, les bases sociales de la 

mobilisation sont obscurcies. 

Nos unités d'analyse seront les économies coloniales, soit les struc-

t~s économiques situées sur le territoire des différentes entités admi-
1 

. nistratives plutôt que les régions économiques, quoique que cette dernière 

option eUt été plus logique, ét~t donné que notre propos est d'examiner 

les facteurs économiques de la dissolution du système colonial espagnol. 

Cette option s'est imposée pour des raisons d'ordre pratique. Beaucoup 

d'aspects du fonctionnement économique sont rapportés par les historiens .~ 

par entité administrative, de m~me que les comportements politiques des , 
habitants des colonie~. Ceci dit,-spécifions les entités administratives 

coloniales qui nous serviront d'unités d'analyse. Dans l'empire espagnol, 
.' 

l'entité administrative la plus englobante est la vice-royauté; de deux 

qu'elles é~ierit au début de la période coloniale, so~t la Nouvelle-Espagne 

(fondée en 1535) et le Pérou (fondée en 1542), elles passent à quatre 
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au XVIIIe siècle; s'ajoutent alors les vice-royautés de la Nouvelle-Granade. 

(1739) et de la Plata (1776). La vice-royauté est composée d'audencias, 
# 

sous-unités administratives. Parmi ces dernières certaine~cquérir 

une autonomie admitt1strati ~e quasi-totale et deviendfont des "capitaineries". 

Ce sont les vice-royautés sans leurs capitaineries et les capitaineries telles 

que délimitées à la fin du XVIIIe siècle qui seront nos unités d'analyse, , 

soitl la vice-royauté de la Nouvelle-Espagne (Mexique actuel), la Capital-

nerie du Guatémala (Guatémala, Honduras, Salvador et Costa Rica actuels), 

la vice-royauté de la Nouvelle-Granade (approximativement le territoire 

de Panama, de la, Colombie et de l' Equa teur) , la Capitainerie du Vénézuéla 

(approximativement le pérou actuel), la Capitainerie du Chili (approxima­

tivement le Chili actuel) et finalement la vice-royauté de la ,Plata (Bolivie, 

Paraguay, Uruguay actuels). Nous omettrons de notre analyse la partie insu-

laire de l'empire espagnol amêricain, soit le cas du la Capitainerie de 

Santo Domihgo (Cuba, Puerto Rico et Saint-Domingue) et les Philippines ( 

parce que ces régions de l'empire ne connurent pas de mobilisation indé-
, 
~ " ,1 , ~ 

pendan tiste et n f accederent al' Independance"~ <tUe beaucoup plus tard. 

A - Les élites économiques coloniales et les mouvements d'indépendance , 

Examinons donc maintenant la distribution des mouvements d'indépen-

dance parmi les élites économiques coloniales. Dans le cas de la vice-

royauté de la Nouvelle-Espagne, en autant que nous sachions, aucune fraction 

de l'élite économique n'est mobilisée par les mouvements d'indépendance, 

certaines fractions participant au contraire à la répression. Déjà lors 

de l' exte1lf3ion à la Nouvelle-Espagne du dro! t au "libre commerce" en 1789, 

le groupe traditionnel des marchands du Consulado de Mexico t s' étal't clal-

, . 
.. 

--_ ... 
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, 
rernen~ rn~ifesté contre une telle mesure1 qui touchait, rappelons-le, seu-

lement le fonctionnement int~rne de l'empire espagnol. Ce mê~e groupe de 

marchands, menacé en 1808 par la possibilité de la déclaration de la souve-

raineté de la Nouvelle-Espagne, au moment de la captivité de Ferdinand VII 

en France, souveraineté que visait un groupe d'avocats de l'ayumamiento 

(conseil de ville), trament un complot avec les membres de l'audiencia 
.. 

(C our 3upr~me) et déposent le vice-roi qui montrait des signes d'appui à 

la section ~réole de l' adminis tra tion cd'loniale. Le nouveau régime étai t 
<9 

supporté militairement par les volontaires de Ferdinand VII, contrôlés par 

les marchands2• Le coup avait aussi l'appui des propriétaires terriens3 , 

qui étaient menacés par l'ordre de confiscation des biens de l'Eglise envers 

laquelle ils étaient endettés par le biais d 'pypothèques sur leurs proprié-

tés. Cet ordre de séquestration des biens de l'Eglise menaçait pratique-

ment toute l'élite économique de la vice-royauté, marchands, propriétaires 

terriens, propriétaires de mines
4. Ce qu'il y a de particulièrement sur­

.~ 

prenant dans la réaction de ces élites économiques, c'est que face à 

l Voir Sergio Villalobos, "The Cris:l.s of' Colonial Administrati<ï>n" dans 

2 

Latin American Revolutions, p.165. L' auteur 1 rapporte que "The 'extension 
of free trade to New Spain was not greeted with enthusiasm in commercial 
circles of the vice-royalty. Contfary to what might have been expected 
and met very strong opposition from local merchantG. In his report of 
1793, the Court of Revillagegido, stated that he haq ascertained that 
aU the merchants of Mexico, wi th two exc'eptions; were strongly partisans, 
of monopoly and restriction, and this bath in respect to the irnport~ of 
goods and of the export of precious metals. The Consulado echoed thls. 
preference in a resolution supporting the petition of 105 merchants of 
Mexico" 

Voir Hamnett, Southern Mexico, p.122 

3Lynch, Spanish American Revolutions, p.304. 

4 
Ibid.; p.302. J 

, . , 
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( 

la menace de perdre une partie de leurs biens, lorsque le pouvoir politique 

de la métropole est annihilé par l'occupation des troupes napoléoniennes, 

elles n'en profiteJt pas pour déclarer l'indépendance et éviter ainsi le 

paiement de ses dattes mais pour éliminer la fraction réformiste de l'ad­

ministration coloniale qui ravo"i.e le paiement de ces ~~es. Un coup de 

semblable nature est tramé contre l'intendant d'Oaxaca, par les marchands 
c: 

de cette province, alliés à ceux de Mexico). 

La participation des élites économiques sera nulle aux révoltes 

d'Hidalgo (1810-1811) et de Morelds (1811-1815), Il s:agit là de deux ré-
1 

voltes indiennes dirigées par deux prêtres assistés de quelques individus 

membres de l'élite intellectuelle et de milices provinciales et mobilisant 

6 
les masses indiennes. Selon Lynch, la majorité du million de créoles mexi-

cains s'opposèrent à Hidalgo; dans le nord, les propriétaires terriens et 

les prop~~étaires de mines de San Luis Potosi et Z~catecas organisert une 

armée dont la majorité des officiers étaient crèb1es dans le but de répri­

mer la révolte d'Hidalgo? La position de l'ensemble des propriétaires de 
J 

mines est désormais claire 1 le Tribunal de Mineria applaudit les mesures 

.5 Ibid, p. 30l. 

6Se10n Brading dans Miners and Merchants, p.343: "In September 1810 a group 
of militia officers in San Miguel el Grande, led by the parish priest of 
Do10rés, Miguel Hidalgo y Castille. unfurled the banner of Our Lady of 
Guadalupe, called UpOI;l the peasantry to revoIt". L'auteur ajoute que les 
élites de cette révolte proviennent de la classe inférieure des créoles 
qui sUrv'cut par la retraite à la campagne ou l'entrée dans les professi0ns 
et la pr trise, 

7Lynch, S nish American Revolutions, p.Jl1. 
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.a 
8 répressives du nouveau vi~-roi • Dans lè sud, les créoles 

pas davantage à l'appel de Morelos dont les forces allaient 

vince d'Oaxaca. Auparavant, les autorités provinciales ey le conseil de 

ville contr9lé par les march~nds avaient signé une lettre au vice-roi dénon­

" 
çant les llfduvements révolutionn'aires comme "étant diamétralemen t opposés à 

la ReligiOn, au Roi, et à l'Etat" et réaffirmant leur appui à Ferdinand VII 

et aux liens entre la Nouvelle-Espagne et la péninsule. 9 

Jusqu'en 1817, les signes d'une mobilisation en faveur de l'émanci-

p~tion de la métropole, sont ~bsents chez les élites économiques. Cette 

année-là. la voix des marchands de Veracruz, nouveau groupe qui à la fin du 

XVIIIe siècle fait la concurrence aux marchands de Mexico, commence à se 

faire entendre. Probablement allégé de sa fraction de marchands péninsulaires, 

dont le mouvement de rapatriem~nt avait été déclenché par la révolt~ d'Hi­

dalgo, les marchands de Veracruz demandent à plusieurs reprises l'instau-

ration de la liberté de commerce et l'ouverture des ports mexicains aux 

navires étrangers10 • Il est rapporté d'ailleurs que lorsqu'en 1805, les 

,8Howe,~he Mining Guild of New Spain, p.392-J9J. L'auteur y suggère qu'avant 
le coup de 1808, le tribunal des propriétaires de mine (qui est l'équivalent, 
du Tribunal du Consulado), est divisé au sujet du degré d'autonomie que la 
vice-royauté doit assumer dans les circonstances de l'occupation franç~se 
de la métropole et que la majorité des membres du tribunal aurai.t pris la 
part de l'Audiencia lors du coup. Après que la révolte d'HiJalgo éclate 
en 1811, le tribunal est en faveur des mesures répressives du vice-roi. 

9Hamnett, Southern Mexico, p.14J 

10 Humphrey in British Consular Reports, rapport~ en note de ~bas de page, 
p.305, que "In December 1817, 229 merchants of Veracruz suscribed to a 
pamphlet advocating free trade; in January 1819 the secretary of the Con­
sulado offended the vice-roy by lncorporating in his annual report an 
argument in favour of free tr~e; and on October 12, the prior of the 
Coqpulado himself adressed the vice-roy on the necessity of opening the 
port te foreign commerce". 
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contacts avec la métropole sont à nouveaux coupés et que la liberté de 

commercer avec les nations "amies" est décrétée, les marchands de Veracruz 

s'&taient mieux adaptés à cette situation nouvelle que ceux de Mexico, les 

premiers concluant des transactions commerciales avec les m~chands étrangers 

et les derniers espérant le renouement des liens avec l'Espagne pour se 

11 relancer dans le commerce • 

Cette mobilisation des marchands de ~eracruz en faveur de la li-

berté de commerce est un ph,énomène d'une envergure limi tée et arrive bien 

tard par rapport aux instances de mobilisation des élites économiques d'au-
\ 

tres parties de l'empire, d'autant plus qu'en 1812 le mouvement d~ résis-

tance de l,'Espagne occupée, les Cortes avait signifié aux colonies "que 

leur sort n'est désorm~is plus dépendant des rois, des vice-rois ou des 

" ~ 12 gouverneurs mais sera de termine par eux-memes " • 

D~s la Capitainerie du Guatémala, de vieilles rancoeurs divisent 

l'élite économique. Les marchands de la ville de Guatémala,maftres du com-

merce extérieur et du finàncement de la production d'indigo, principal pro-

duit d'exportation de la Capitainerie, suscitaient l'hostilité de l'élite 

productrice qui devait à la fois reur vendre ses produits et dépendre d'eux 

par le crédit1). Les litiges au sujet de la détermination des prix de 

l'tndigo étaient fréquents. Avant 1808, aucune pétition ou mémoire ne fût 

logé en faveur de la liberté de commerce par les propriétaires terriens ma­
\) 

nifestement insatisfaits. En 1809, un communiqué du Conseil de Ville de 

l1Hamnett, Southern Mexico, p.ll7. 

12Rapporté par Fay Robinson, Mexico and her Mllitary Chleftains (Mexico, 
The Rio Grande Press, Inc., 1970), p.27 • 

lJRobert S. Sml th, "Indigo Production and Trade in Colonial Guatemala",:\ 
HAHR, Vol. XLV, 1965, pp.452-454. 

-
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du ~atémala, dominé par les propriétaires terriens, à la junte Centrale 

d'Espagne, dénonce les vices du système colonial, mais sans suggé!er l'1n-. , 

dépendance ni la liberté de commerce pour autant. En 1810, des pressions 

vers la liberté de commerce apparaissent, originant du même groupè d'hacen-

dados, mais voilées par un autre thème, Ct lui de la défense de la capitai-
G 

nerie contre un présumé danger d'invasion par la France. Les hacendados 

dirigent aux marchands du Consulado, une pétition à l'effet que ces derniers 

devraient mettre sur pied une marine de guerre qui pourrait ensuite être 

utile au commerce. Il s'agissait là, de toute apparence, d'une allusion à 

la liberté de commercer avec d'autres nations que l'Espagne. Les marchands 

14 répondent par un non catégorique niant le danger d' unp invasion française. 
/ 

En 1811, éclatent des troubles au Salvador et au Nicaragua qui débouchent 

sur la destitution de fonctionnaires locaux de l'administration coloniale15 • 

• Mais l'aristocratie locale et les hacendados se tiennent à l'écart du mouve-

16 ment et continuent à collaborer avec les autorités espagnoles • Bref, 

aucune participation active des élites économiques au mouvement d'indépen-

dance ou aux révoltes locales. Seule une allusion de la part des hacendados 

à la liberté de commerce, sujet qui sera cependant aUx alentours de 1818, 

l'objet d'un débat journalistique à laquelle les marchands monopolistes 

opposent toujours un non catégorique. 

La Capitainerie du Vénézuéla conna!t aussi depuis longtemps des 

rancoeurs entre un groupe de propriétaires terriens producteurs de cacao, 

14Ralph J. Woodward, "The Guatemalan Merchants and National Defense: 1810", 
HAHR, Vol. XLV, 1965, pp.452-454. 

15André Sain~-Lu , Condition Coloniale et Conscience créole au Guatémala 
(Paris, Presses Universitaires de France, 1970), p.l22. 

16LynCh; Spanish American Revolutions, p. J? r;. Saint-Lu', op. ci t., . p.122 
affirme d'autre part que ces révoltes sont suscitées par les citoyens les 
plus en vue de la société locale appuyés par une bonne partie du peuple. 

1 ' 

, 
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principal~roduit d'exportation'de l'endroit, et les marchands de la 

compagnie Guipuzcoa fondée en 1728 et remplacée en 1785 par la Compagnie 

des Philippines. Cette compagnie jouissait du monopole légal sur le 

commerce extérieur des provinces de Caracas et de Maracafbo (la "liberté 

de commerce" ne sera accordée au Vénézuéla qu'en 1789, en même temps 

que le Mexique). L'hostilité des hacendados face à la Compagnie est un " 

phénomène qui date pratiquement de la fondation de cette dernière mais 

le retard de l'extension de la liberté de commerce au Véné~uéla, semble 

avoir éperonné cette hostilité comme une lettre de l'intendant José de 

, .. , 
Abalos a Galvez, datee de 1780 l'indique: 

" 

~e name of the King, of the ministers and of aIl Spa­
niards is heard by the leaders of the country with the 
greatest disgust, aversion and dislike, simply on account 
of the Company which seems to them ta be the original sin y 
l'lhich gl ves rise to their wrongs... lJl n a sense i t is 
true that they suffer a kind of slavery, enjoying no be­
nefit from the operation of the Company and oppressed by 
the neces~ity to put through its miserly hands, those few 
products which they are able to cultivate. Aftpr seing 
lifeless and burried the mult~tude of other products 
which ought ta flourish in the province ta the great 
gain of the Royal Treasury, the outstanding goal of 
the State and the immense profit of bath continents. 
The wonderful and rancorous tone of their laments in­
creases daily, and unless his Majesty grants them the 

r open trade for which they sigh, he can no longer count 
on the fidelity of these vassals, since they will lend 
their ears and hearts to any hint and help offered 
them by the crown's ennemies. 17 , 

qi on peut croire sur parole l'intendant Jose de Abalas, déjà 

en 1780 la loyauté des propriétaires terriens envers le système colonial 

-, 

n'est plus assurée. Ils réagiropt d'ailleufs bien rapidement à la situation 

17Rapporté par G8ilermo Moron, A History of Venezuela (London, Allen & 
Unwin Ltd, 1965), pp.84-85 • 

, , 

... 
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) 

de crise occasionnée par la perturbation des communications entre la/ A, 
1 

métropole et les colonies en 1797. Encore une foi's; ils se senten&floués 

par les marchands, qui canalisent le nouveau commerce avec1,les neutres. 

En 1797 et en 1799, la députation des hacendados au Consulado, fondé en 

1793 et qui groupe propriétaires terriens et marchands de la province 

18 de Caracas ,manifeste son mécontentement'dans un mémoire dont voici un 

extrait: 

L'intendance nous a procuré par le commerce avec le"s 
1 • 

neutres un moyen de nous sauver pOUT le moins de la 
faim, du dénuement et de la mendicité. Cependant nos 
commerçants plus cruels que des bêtes féroces (fieras) 
font tout ce qui leur est possible 'pour no~s arracher 
des malns le seul remède salutaire que nous avait 
réservé la Provirlce... LI] l ne fait plus de doute que 
ceci à pour cause et est un effet connu de l'antique 
et perpétuel monopole sous lequel quelques individuï9 
du nom de marchands ont maintenu ces pays opprimés. 

Le Conseil de ville de Caracas, dominé par les propriétaires ter-

20 l riens réagit de façon radicale au vide poli~ique laissé par l'invasion 

métropolitaine par les troupes napoléoniennes et la dissolution de la 

Junte Centrale (gouvernement provisoire espagnol en 1810). Le 19 avril 

1~10, l'administration coloniale et l'audiencia sont renversées et le 

Cabildo, renommé" Junte conservatrice des 'Droi ts ae Ferdinand VU',' ,devient "' 

V" '1 21 le nouveau gouvernement du enezue a • La nouvelle junte abolit les tarifs 
( 

18 Bri te Figueroa. La Es tru c t~â);co nomi ca de Ven ez li e la. p. 26 J. L • au teur 
rapporte que lors de sa fondation, le 3 juin 1793, le Consulado de 
Caracas était composé 'des quarante-cinq plus importants propriétaires 
terrièns, de trente-trois marchands, de dix-sept marchands au détail 
(mercaderes). 

19~id., p.391. La traduction est mienne. 
" 

20MOron , A History of Venezuela, p.76. 

21 Lynch, Spanlsh American Revolutions, p.195. 

• 
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à l'exportation et à l'importation, décrète la liberté de commerce et 

22 ~ interdit le commerce ~es esclaves • Le 5 juillet 1811, l'indépendance 

totale du Vénézuéla est proclamée. Mais le'mduvement d'indépendance n'a 
~.. " , .... -

pas le même succès chez tous les groupes sociaux et dans toutes les régions 

du territoire vénézuélien. Le littoral d~s plantations de cacaq qui est 
1 ' 

r-_J 

mobilisé alors que l'ouest et l'intérieur demeurent loyaux à l'Espagne2J . 

A l'ouest il y a les provinces de Coro et de Maracaibo; leurs propriétaires 

de plantations ne bougent pas en faveur de l'indépendance. Au centre les 

" llanos et leurs petits éleveurs nomades se sentent menacés par les politi-

ques agraires de l~ nouvelle junte, notamment celles qui proposent d'en-

24 
clore les terres • D'autre parJ les marchands "s'opposent à l'indépendance. 

D'Ascoli note ce paradoxe à l'effet "qu~ les propriétaires terriens escla-

vagistes embrassent une idéologie égal~taire et que les" boutiquiers (ten­

deros) demeurent royalistes jusqu'à la fin',,, 25 • Il souligne que les mar­

" ché)J1ds ne sont pas en faveur d~ la liberté de commerce2P co~e jamaij 

d'ailleurs ils ne se sont opposés à 1a Compagnie Guipuzcoa. 
' .. , 

Bref, lors de-la première phase des mouvempnts d'indép~nda~ée 'de 

l'ensemble des élites économiques, seuls le~ propriétaires terrie~s du lit~ ~ 

toral exportateur de cacao se révoltent et favorisent-la liberté de commerce 

et l'indépendance, L'ampleur de l'adhésion au mouve~ent parmitc~e 
t~ 

~ , 
fraction de l'élite peut être inférée a partir de l'importance des 

22 Ibid., p.195. 

2JTulio Halperin Donghi, "La Crisis de la Independencla", Peru Pro blema, 
na 7 (Lima, Campodénico Edlcibnes, 1972), p.89. 

, 

24 Lynch, Spanish American Revolutions, p.20~. 

25Car1os d'Ascoli, Esquema Historlco-EconomiÇQ de Venezuela (Caracas~ 1970), 
p.218, 1 

26Ibid/., p.2J3. 
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représailles de l ~ .. administration royale ;lorsque celle-ci prend le pouvoir " , 

en 1815. Entre 1815 et 1819, en effet, les forces royalistes confisquent 
o 

dans la seule province de Caracas )12 haciendas dont les propriétaires 

sont soupçonnés d'allégeances et d'activités indépendantistes, confiscation 

rd ' , i 27 qui affecte 7v~ du total des proprietaires terriens de cette prov nce • 
C) 

En Nouvelle-Granade, les mouvements d'indépendance se diffusèrent 

sur une large partie du territoire. ' Ils eurent comme"base institutionnelle 

le cabildo (conseil de ville). Si ces institutions sont toujours dans 1 

l'empire espagnol composées d'élite~, elles sont parfois dominées par une' 

~tion ou l'autre de cette élite. Quand cela est le cas, on peut alors , 
supp,oser avec une faible marge d'erreur qte la mobilisation du çabildo 

1 

représente les attitudes de l'ensemble de la fr~ction d'élite qui le domine. 

Dans le cas de la Nouvelle-Granade et'des diverses régions qui la composent, 
r q _ 

non seulement nous ignorons les prtses de position précises des différentes 

fractions d'élites mais aussi la composition des cabildos qui aurait pu 

pallier à l'absenc~ de données sur la distribution de ia mobilisation chez 

les élites. Les prises de positions des cabildos en Nouvelle-Granade nous 

renseignent donc mal sur les comportements des élites économiques. 

La distribution régionale du mouvement des cablldos abiertos nous 

indique cependant cecil qu'il déborde largement les régions exportatrices. 
t> 

Celles-ci ne constituent que quelque,s ilôts si tués dans la région de 

Santa Ma..tta sur la côte Atlantique '(exportatrice de coton), ·à l'embouchure 

de la rivièr.e:-Magdalena (le ~acao), dans la région de Rio Hacha, la pro-

27 ' Figueroa, Historia de Venezuela, p.218. Moron, A History of Venezuela, 
p.,69 rappor.te qu'en 177.5, il existe dans la prqvlnce de Caracas lfi44 pJ.~­
tations de cacao, 222 d'indigo, 4)6 dè sucre l 2~de tabac et 30 autr~s::!1.f! 
diverses cultures. ~ 

., 

, 
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vince de l'isthme de Panama (exportatrices de bétail), Antioquia (l'or) 

et finalement la province de Guayaquil (le cacao)28. Or la distribution du 

mouvement des cabildos abiertos s'éten~ à ~ito (1809)29 et en 1810 à toutes 

les provinces de la vice-royauté sauf aux province~ de l'isthme~de Panama 

(Rio Hacha, Panama) et à oelles du sud (la partie méridionale de Popoy~, 

de Cuenja, .Toja, Jaén et Maynas, Gu'ayaqu!l) soit approximativement l' Equa­

teur actuel JO. Le gros du mouvement se si tue dans les régions non-expol_·ta-

trices d'une part, et deux des cinq régions exportatrices, les provinces de 

Rio Hach~ et de Guayaqu!l ne sont pas mobilisés d1autre part. De plus, 

si on ne connaît pao avec précision l'ampleur de la mobilisation de l'élite 

économique, ni quelles fractions précises sont mobilisées, on sait à tout 

le moins, que les élites locales n'ont organisé ni mouvement d'opposition, 

ni milice comme ce fut le cas au Mexique. La seule tentative d'oppo~ition 

organisée est celle des marchands espagnols de Cartagène qui trament un 

28Nous avons dédlli t ~ue le coton exporté provient de Santa Marta du fait 
qu'un rapport au Conr;ulado de cartagène par Don .Jor;e Ignacio de Pompo, 
daté de 1807 (voir Narvaez, Torre, Escrito~ de dos Economistas Coloniales) 
indique que le coton est cultivé dans les provinces de Santa Marta, Giron, 
Socorro. Or Socorro est situé loin dans les terres et il y existe une 
importante industrie manufa~turière de coton (voir Lynch, Spanish American, 
Revolutions, p.2JO) qui est susceptiole d'absorber la production. Nous 
déduisons qu 'lme partie du cacao exporté provient de l'embouchure de la 
rivière Magdalena car un rapport daté du 12 Novembre 1810, "Informe deI 
Real Consulado de Cartagena de Indias a la Suprema Provincial de la Misma" 

I~' (voir Narvaez y Torre, Escritos de aos Economistas Coloniales) indique que 
cet endroit ilroduisait le meilleur cacao. L'autre partie du cacao exporté 
provient de Guayaqutl (voir Lynch, Spanish American Revolutions, p.228). 
Antioquia est la région productrice d'or et d'argent (ibid., p.228). 

29L'identité et la profession des leaders du mouvement est connue. Il s'agit 
d'un aristocrate hacendado, d'un capitaine d'infanterie, du secrétaire­
trésorie~ de l'audiencia de Quito, d'un avocat et d'un ranchero ruiné. 
Voir Robert L. Guilmore, "The Imperial Crisis, Rebellion and the Viceroy 1 

Nueva aranada in 1809", HAHR, Vol. XL (février 1960). , --
JOJose Manuel Restrepo, Historia de la Revolucion de la Re ublica de Colom-

bia, TomeII (Medellin, Editorial Bedout, 19 9 , pp.141-1 2. \ 
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1 complot contre la nouvelle junte au pouvoir qui/d'ailleurs n'a pas encore 

déclaré l'indépendance et se contente d'apportér son app~i aux cortes, 

" ' soit a l'aile progressiste du mouvement de f~sistance espagnol. Comme 

" 1 au Mexique les marchands esperent :r::~lporter"lm pouvoir les autorités de 

l'ancien régime, mais ici le complot échoue. 

" J1 Finalement certains documents du Consulado de Cartagene , lesquels, 
f 

• 
soit dit en passant, n'indiquent pas de polarisation entre marchands et 

propriétaires terriens de cette région, 'nous ont laissé des traces des 

griefs des élites économiques de la région, à,~a.f{n de la période coloniale. 

Le thème dominant de ces plaintes est celui des a!cabalàs (taxes de vente), 

des estancos (limites étatiques sur la production de certains articles), 

des dfmes et de "tout autre prélèvement qui opprime et paralyse l'agricul­

ture et le commerce de ce royaume"J2. D'ailleurs une fois le pouvoir colo-

niaI renversé, les premières mesures prises par les nouveaux cabildos seront 

de réformer les al cabalas et d'abolir les estancosJJ • Même si en 1805 et 

en 1807 le consulado demande à la monarchie le droit de commercer avec les 

neutres, permission qui avait été jusque-l~ refusée à cette région, les 

griefs des élites économiques portent toujours sur les aspects économiques 

de l'administration coloniale plutôt que sur le système des échanges com-

merciaux. 

Bref, en Nouvelle-Granade, le mouvement des cabildos indique à 

tout le moins la mobilisation d'une partie de l'élite économique. Le gros 

de cette mobilisation se situe dans les régions non-exportatrices. Nous 

31Voir "Informe de Don Ignacio de Pombo" dans N~vaez et Torre, Eseri tes 
de QOS Economlstas Coloniales. , 

32Ibid • 

}3Lynch, Spanish American Revolutions, p.2)). 

\ 
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• suggérons que la mobilisation indépendan~iste des élites économiques n'a 

pas comme moteur de forts intérêts dans le libre commerce mais plutôt l'in-

térêt à éliminer une lourde charge fiscale. D'ailleurs une fois,l'indépen-

dance déclarée apparaftront les forces centrifuges du régionalisme et les 

dissentions autour des politiques économiques à adopter notamment au sujet 

du degré de fermeture du marché national. 

, La vice-royauté du Pérou est souver'lt considérée par les historiens 

comme le bastion du loyalisme. Il est vrai que c·est du siège de l'aimi-

nistration coloniale, Lima, que partirent les e~pédjtions militaires qui 

réprimèrent plusieurs mouvements sécessionn}stes des régions environnantes, 

ent~e autre les révoltes de Quito, des Andes péruviennes et du Haut Pérou. 

Il est vrai aussi que le mouvement des cabildos abiertos y est absent. E~ 

y regardant de près cependant, on observe des signes de malaise et de 

mécontentement chez quelques groupes d'élites. Premièrement, en 1809, le 

Cabildo de Lima, mandate le député péruvien aux cortes espagnoles,celles-ci 

ayant convenu de la participation au gouvernement impérial de députations 

minoritaires en provenance des colonies, de demander l'abolition des mono-

peles étatiques du mercure et du tabac, une baisse des taxes et chose sur-

prenante pour des supposés adeptes inconditionnels du système colonial, . 
la liberté de commercer avec les nations étrangères et même l'Asie34. Le 

vice-roi de l'époque y vit ce qu'il y avait à voirs "Cela reviendrait à 

décréter la séparation de, ces royaumes de la mère-patrie, puisqu'une 

fois que le Gommerce direct avec les étrangers sera établi sur une haute 

échelle comme ils l'exigent, le sort de l'Espagne européenne, ne comptera 

plus beaucoup pour eux .. 35• Malheureusement ne connaissant pas la composition 

• J4 Ibid., p.159. 
35 Ibid., p.160. 

1.1 
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t 
du Cabildè-ae Lima, cette [nt~ressante manifestation d'un désir de sécession 

économique ne peut être attribuée à une fraction précise de l'élite économi-

que. L'attitude des marchands de Lima a cependant laissé des traces plus ,. ' 

claires. En 1818, ils s'opposent encore à l'ouverture des ports du Pérou 

au commerce étranger et souscrivent à une administration coloniale assoiffée 

de revenus et prête pour cette raison à ouvrir le port de Callao, une somme 

qui a été évaluée à 740,000 pesos justement pour prévenir l'adoption d'une 

telle mesure 36• 

Les mouvements indépendantistes ont été rares sur le territoire du 

Pérou et quand ils eurent lieu, il est difficile, en"raison de la rareté 

des écrits à ce sujet de dégagèr le rôle des élites économiques. Ainsi à 

Tacna, ville du sud du Pérou, située tout près du port d'Arica où passe 

depuis longtemps les marchandises destinées au Haut-PérouJ7 , un groupe de 

40 vecinos (citoyens importants), prennent en lR11 les baraques de l'inf~ 

terie, et gouvernent la ville durant 5 jours. Les royalistes reprennent 

rapidement la ville mais l'exploit se répète en 1813, Ces rebelles deman-

daient l'indépendance. Malheureusement, il est impossible de déterminer 

à quelle catégorie sociale appartient ce tTOUpe de vecinos. En 1812, à 

Huanuco, un autre groupe de créoles dont l'origine sociale est encore 

inconnueJali déclanche un mouvement qui aura par la sui te se indienne. 

A Cuzco, autre mouvement en 1812. Il est déclanché par 
l' 

présentants coloniaux aux cortes espagnoles. Deux facti s, les constitution-

36Humphrey, British Consular Reports, p.128. 

37 Gwendolin B. Cobb, "Supply and transportation for the Potosi Mines, 
1545-1640", M!!B.. Vol. XXIX, (Février 1949), p.35 • 

)8Spalding, "La. Independencla en el Peru", p.49. 
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nalistes de 1812 et les partisans de la monarchie absolue, se disputent 

la députation. Les constitMtionnallstes qui ont la main haute sur le 

cabildo déposent les autorités de l'audienciaj un triumvirat tout de même 
. 

loyal à Ferdinand VII gouverne la ville. Quant à la direction ~u mouvement, 

Spalding affirme que "si les leaders de la révolte ne furent pàs membres 

de l'élite de Cuzco mais plutôt des métis et des blancs pauvres, peu après 

.l'élite, y inclus l'évêque et les autorités ecclésiastiques, se joignent 

au mouvement et participent à l'instauration du nOUV8au Gouvernement" J9 . - ) 

\Apr~s un appel à la mobilisation indienne les créoles. prennent peur et 

. 40 
retirent leur appui personnel et financier au mouvement • 

Même si les ~e~bres des élites économiques péruviennes ne sont pas 

nécessairement des loyalistes inconditionnels, le bilan de la mobilisation 

soit en faveur de la liberté de commerce, soit en faveur de l'indépendance , 

politique, demeure faible et comparable à celle des élites mexicaines et 

guatémal tèques. 

Le mouvement d'indépendance chilien par contre présente les carac-

téristiques d'une mobilisation non seulement au plan des attitudes et des 

déclarations de principe mais aussi au plan des comportements. Comme au 

vénézuéla et en Nouvelle-Granade, on y retrouve le phénomène du cabildo 

abierto (à Santiago, le 18 '/Septembre 1810)41, de la destl tution des autori­

tés coloniales (en 1811) de la mise en place d'un congrès, "la Junte de la 

Défense des droits de Ferdinand VII, né du cabildo abierto. Ce congrès 

J9Ibid., p.50 • 

40Ibid.. -, p • .51. 

41 
Lynch, Sparrfuh American nevolutions, p.1Jl. 
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convient en 1811, d'ouvrir les principaux ports chiliens au commerce avec 

les étrangers. Il s'agit ici d'isoler de ce mouvement, la participation 

des élites économiques. 42 Plusieurs auteurs s'accordent au sujet de la 

participation de l'aristocratie terrienne au mouvement d'indépendance, 

cette aristocratIe qui est concentrée dans la vallée centrale du Chili et 

qui comporte quelques 200 familles
4
). Certains comme ~ynch, spécifient 

44 qu'elle ne participe pas en bloc • D'autres affirment que l'aristocratie 

terrienne donne son allégeance à l'une ou l~autre des deux tendances du mou-

vement indépendantiste chilien, soit celle partisanne de la sécession totale 

accompagnée d' Ille transfo~mation sociale et celle de la simple séparation 

de l'Espagne. Ainsi l'historien Fagg affirme que "les propriétaires terriens 

blancs sont mal à l'aise, le radicalisme jacobin n'étant pas ce qu'ils avaient 

envisagé lorsqu'ils rompirent aveo l'Espagne péninsulaire#S. D'autre part, 

Halperin affirme que "le radicalisme qui commençait à s'imposer, était re-

présenté par quelques grandes familles santiaguinoises, riches en terres 

et une clientèle de fonctionn?ires de l'ancien régime qui avaient connu une 

radicalisation de leur position,,46. Quoiqu'il en soit, il appert qu'une 
~ 

partie à tout le moins de l'élite terrienne est mobilisée par une tendance 

ou l'autre du mouvement d'indépendance. 

42 CollierJ Chilian Independance, p.l)1. 

4)Lynch, Spanish American Revolutions, p.128. 

44 " Lynch, p.l)) affirme que l "It would be a mistak~ to regard the landed 
aristocracy as a united groups or party. O'Higgins ldentlfied three 
sections 1 the godos, who were Spanlsh and creole royallsts; the indiferentes, 
~o occupied a noncommittal position in the center, and the patriotas, 
who stood for outright Independance". 

45John E. Fagg, Latin AmerlcaiA 'Generai Histog (New-York, 196J), p.454 • 
46 . r--

Halperln, "La. Crisis de la ndependencla", p.88. 
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La position des marchands est plus difficile à déceler. Première-

ment cette classe est peu nombreuse et mal différentiée des propriétaires 

terriens47 • Néammoins les marchands durent avoir des réticences à tout 

le moins face à la li-berté de commerce, puisque lorsqu'il sera question • 
de l'ouverture des ports au commerce avec les nations étrangères, le Con-

sulado auquel la junte avait confié l'étude de la proposition, après bien 

\ 48 
des hé::;i ta tions se déclare opposé à une telle mesure Il est impossible 

cependant pour le moment de d6terminer si ces hésitations Gont le fait des 

marchands ou de:::; propriétaires terriens membres du Consulado. 

Il appert donc qu'au Chili, la fraction dominante de l'élite écono-

mique, les propriétaires terrienG, est mobilisée par le mouvement d'indé-

pendance. Cependant les motifs de cette mobilisation au plan économique 

ne sont pas clairs, à savoir est-ce-qUf~ lps hacendadoG favorisaient le 

libéralisme économique ou le protectionnisme. Quant aux marchands, il 

s'agit d'une classe encore mal différentiée dont les attitudes face au 

mouvement est difficile à isoler. 

La vice-royauté de la Plata était composee d'un ensemble de régions 

distinctes au plan écono~ique qui donneront naissance à différents pays 

une fois l'indépendance acquise. Ces rév,ions ne répondront pas toutes 

ave~ le même empressemE'l'1t à l'appel à l'émanci'pation. C'est pourquoi il 

est préférable de les considérer de façon individuelle. Nous examinerons 

donc le cas du Haut-Pérou, des provinces de l'intérieur argentin, du Para-

guay, de l'Uruguay (Banda Oriental) et de Buenos Aires. 

47Lynch, Spanish American Revo\utions, p.128. L'auteur y affirme que l "ChUe 
lacked a strong entrepreneur~l class capable of representing business 
interest or challenging the '~eponderence of the landed gentry ••• 
strenghtened by entrants from commerce and minin~ ••• and spillin.g over 
into occupations". 

~ " Heman Ramirez Necochea, "The Economie Origins of Independance" dans 
Humphrey et Lynch, La tin Ameri can Revolu Uons, p .182-18 J. 
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Duran t la période des mouvemen ~ t~'l*t des guerres d' indépendan ce, 

le Haut-Pérou conna!t en, tt809 deux révo l tes précoces rapidement réprimées. / 

Occupé en 1810 par les forces ihdépendantistes de Buenos Aires et par les 

forces royalistes du P'erou en 1811, cette région sera la dernière à être 

libérée en 1825. Rappelons-le, la mine de Potasi est située au Haut-pérou. 

ILes élites économiques de cette région n'apparaissent guère mobilisées par 

les mouvements d'indépendance et rien n'indique qu'elles aient même connu 

des velléités de sécession économique de la métropole. Les deux révoltes 

qui y eurent lieu , si elles recrutèrent à tout le moins une partie de 

l'élite intellectuelle et professionnelle ne semblent pas avoir récolté 

l'adhésion de l'élite économique. La révolte de Chuquisaca en 1809 est 

une sorte de coup perpétré par un groupe d'avocats de l'audiencia qui dé-

bouche sur la destitution du président de l'intendance. Le groupe assume 
" f. 

brièvement le contrôle du gouverner.Jent au nom de Ferdinand VII et refuse 

l'allégeance à la Junte de Séville (le mouvement offici~l.de résistance 

espagnole )49. La révolte de la p;h, fût dirigée par un groupe de "radicaux" 

qui déposèrent l'intendant et l'évêque de cette Vil~~O~et dont la base 

est surtout composée de métis51 • Elle sera réprimée tout aussi rapidement 

que la première. Après ~a troisième tentative de conquête du Haut-Pérou en 

1815 par les forces indépendantistes de Buenos Aires, les élites économiques 

49voir J. Valerie Fiper, Bolivia: Land Location and Politics since 182 
(Cambridge at the University Press, 1972 , p.12. 

50Ibid. 

51 Halperin , "La. crisis de la Independenc1a", p. 77 • 
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du Haut-pérou s'avèrent franchement loyalistes52 • 

La province de Buenos Aires est le foyer du mouvement indépendantiste 

au Rio de la Plata. Les signes de mécontentement s'y étaient d'ailleurs 

manifestés avant la période de crise des années 1797-1814; l'agitation 

pour la liberté de commerce y apparaît au moins à partir de 1793. Cette 

année-là, un mémoire des fermiers producteurs de blé demande la libre ex-

portation du blé, liberté à laquelle le cabildo de la ville refusait de 

consentir sous le prétexte de maintenir à de bas prix le pain 6ur le marché 

loca153 • En 1794, un~mémoire des hacendados de Montevideo et de Buenos 

Aires exige la promotion des exportations de bétail et de ses sous-produits. 

La couronne espagnole accède partiellement à ces exigences et à partir de 

1795, le commerce du bétail et de ses sous-produits avec les colonies étran­

gères est permis54• Mais les élites économiques de la région sont divisées 

au sujet de la liberté de commerce., Ricardo Levene affirme que: 

During the last years of Spanish domination there took 
place at the same time, on the one hand, active movements 
of the monopoliGtic merchélnts for the purpose of ob­
taining concessions and special privileges for their 
commerce, and on the other hand, movements of the land­
owners ••• national merchants domiciled in the country 

-'II' 

52Lynch affirme dans Spanish American Revolutions, p.125 quel "The most 
powerful social groups in Upper Peru reacted strongly te the indian 
policy of the auxiliary armles. The mine-owners believed that the 
liberation of the Indians and in particul~r the suppression of the labour 
mita threatened their social dominance and ecvnoMic prospects. They 
joined the counter-revolution with arms and moncy. Th~ landed proprie­
tors abhorred the egalitarianism shown towards Indians, nes~izos ar.i 
mulattos, and resented the threat te their 12.bour supply. After ~lpe 
Sipe (1815) the Upper peruvian aristocracy were openly royalist ~nd sup­
ported the security forces againts partisans, whom they feared and hated" 

5JLevene, A Histery of Argentina, p.141. 

54Lynch, Spanish American R~olutions, p.46 • 
.. 
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who pleaded for the free exportation of its products. 55 

En 1797, alors que les colonies sont privées de leurs échanges habituels 

avec la métropolé, le conflit s'exaspère. Le Consulado de Buenos Aires 

toujours dominé par les marchands contrairement à d'autres régions de l'em-

pire est divisé sur lui-même au sujet de la liberté de commerce; le tribu-

nal se prononce contre cette idée et le syndi6 s01ltient la position Co n traire 56 • . ) 

Après 1797, une fois que la représentation des propriétaires terriens est 

plus importante Consulado, celui-ci recommande l'instauration 

du commerce avec les 'neutre mais aussi avec les pays "étrangers" (Le., 

ennemis tels l'Angleterre)57. 

La question de la liberté de commerce avec les pays "étrangers" 
. 

sera résolue par la force des choses, quand en 1806, les Anglais conquiè-

rent militairement Buenos Aires et que les produits britanniques y entrent 

librement pendant l'année que dure l'occupation. Mais après cette date le 
, , , 

conflit reprend de plus belle. En 1809, au moment où le commerce avec la 

métropole est à nouveau interrompu, les propriétaires terriens demandent 

.5~evene, A History of Argentina, p.229: James R. Scobie, A~entina, 
, a City and a Nation (New-York, Oxford University Press, 19 ), affirme 

la mGme chosel "Certains merchants at Buenos Aires, mostly Spanish, 
favored restriction which enable them to monopolize the highly lucrative 
trade skins at the same time, a new and rapidly growing group of mer­
chants, largely creole in origin, sought some means to liberalize and 
expand porteno trade. Their efforts were supported by the estanciero 
class which was also creole", p.74. 

56" , 
Levene, A History of Argentlna, p.141. 

57' Ibid., p.142 • 
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au vice-roi la permission de commercer avec les Anglais58 • Malgré l'opn 

position du groupe des marchands monoPolistes59 , le vice-roi décrète la 

liberté de commerce en novembre 1809, soit avant l'apparition des mouve-

ments d'indépendance proprement dits. Ceux-ci apparaissent le 22 mai 1810 

lorsqu'un cabildo ablerto est convoqué, le cabildo traditionnel ayant été 

jusque-là dominé par la fractfop monopoliste des marchands péninsulaires60 • 

Les résultats d'un vote de l'assemblée du Cabildo révèle la position des 

différentes fractions de l'élite portuaire au sujet du maintien de la 

fonction de vice-roi dans les colonies en l'absence d'un roi sur le trône 

d'Espagne et de la dévolution de la souveraineté aux colonies. Les résultats , 

du vote indiquent que le clergé est divisé de même que les marchands, mais 

que la majorité d'entre eux sont favorables à la déposition du vice-roi. 

Quant aux représentants de la milice et de l'élite intellectuelle et pro-

fessionnelle ils sent presqu'unanimement en faveur de l'abolition de la 

58Voici l'extrait du mémoire des hacendados qui contient cette demande, 
"There are truths so obvious that it insults the intelligence to attempt 
ta prove them. Such is the proposition that this country should freely 
import the goods which it does not produce or possess and èxport its 
own abundant products which are being wasted for lack of outlet"., 

\ 1. .... .1 " 

59Le mémoire des hacendados inti tu~lé "Réfircsentaci6n en nombre de los la­
bradores y hacendado~, l,de la Campanas deI Rio de la Pla ta" (voir Humphrey 
et Lynch,Latin American Revolutions) fait mention de cette opposition 
dans l' extrai t sui vant, "Groups of European shopkeepers were formed in 
aIl the public places who disgulsinr, their jalousy and personal appre­
hensions under the mostspecious pretenses, affected to deplore, as a pu­
blic calamity, the diminution of the profits which they have hitherto de­
rived from contraband trade ••• For what, Sir can be Most glaringly absurd 
than to hear a merchant clamoring for the enforcement of the prohibitive 
laws, and the exclusion of foreign trade, at the very do or of a shop filled 
with Engllsh goods clandestinely imported", pp.185-186. 

/ 

60 Lynch, Spanish American Revolutions, p.48 . 
• 

'1 ' 
,\.,. 



.................. --------~----------------

• 

f 

• 

- 112 -

~ 61 
f~tion de vice-roi • Les propriétaires terriens ne sont pas représen-

tés62 Après la convocation du cabildo abierto, l'administration coloniale 
,-

ne reprendra jamais le pouvoir dans la province de Buenos Aires. 

Bref, dans la province de Buenos Aires, une partie des élites éco­
.!l) 

nomiques, les propriétaires terriens (estancieros) et une fraction des mar-

chands favorisent la ,sécession économique de l'Espagne alors qu'une autre 

fraction de marchands qualifiés de "monopolistes" s'y oppose. 

La Banda Oriental dont la capitale est Montevideo est une vieille 

rivale de Buenos Aires, à l'instar de cette dernière, son économie est 

basée sur l'élevage, et le port de Montevideo concurrence celui de Buenos 
" 

Aires. La régio~ a acquis lors de la seconde moitié du XVn'ie siècle une 

certaine autonomie administrative. Le régionalisme viendra compliquer l'a-

lignement des groupes sociaux habitants de ce territoire, face à la question 

de l'indépendance. 63 ' 
Dans un premier temps ,les marchands espagnols de 

Montevideo et les créoles, y compris la classe des estancieros, feront front 

commun contre Buenos Aires qui s'est débarrassée de son administration colo-

niale en 1810 et qui veut étendre son aire d'influence à tout le territoire 

de la vice royauté. C'est ainsi que les marchands espagnols et créoles 

61LynCh, ibid., pp.53-54 affirme que 450 citoyens en vue de Buenos Aires ont 
été convoqués; de ces 450, 251 se présentèrent à l'assemblée, dont 70 , 
fonctionnaires et membres de clergé, 25 avocats et professionnols, 59 mar­
chands, 59 militaires et 21 citoyens ordinaires. Par groupe les résultats 
du vote furent les suivants 1 le petit groupe des hauts fonctionnaires Vb­

tèrent à l'unanimité pour le vice-roi et 16 prgtres dontre, 7 autres reli­
gieux pour lui; du groupe des marchands et des citoyens en moyens (79 au 
total), 29 votent pour le vice-roi et 50 contre; de 60 militaires, seule­
ment 10 votent pour le vice-roi; des professionnels, 2) votent contre lui 
et l seul en sa faveur. 

62 
Ibid., p.53 • 

6)Toutes les données présentées au sujet de la mobilisation de la Banda 
Oriental proviennent du Chapitre III f "Revolution against the Rio de la 
Plata" de Lynch, Spanish American Revolutions, pp.88-93. 

) 

/ 



• 

• 

\} 

- 113 -

refusent de suivre Buenos Aires dans la voie de l'indépendance et~ffirment 

,leur lQ}aa~ au Conseil de la Régence espagnol. Mais après le renouvellement 

d'allégeance à la couronne espagnole, certaines mesur~s adoptées par l' ad-
fi 

mmistration coloniale entre autres la nécessité 
4 

pour -le3 estancieros de 

produire leur titres de propriété ou la mettre aux enchères, aliènent les 

créoles. En 1811, Î'intérieur campagnard de la Banda Oriental se révolte . 
, 

sous la direction du caudillo Jose Gervasio Artigas. Lynch affirme que la 

clientèle du mouvement artiguista était la classe des estancieros et que 

celle-ci allait apporter ses ressources au mouvement dans les années à venir. 

Quant à la classe des marchands de Montevideo le même auteur affirme qu'Ar-

tiguas reçut·~~u d'appui de leur part et que d'allégeance et de nationalité 

espagnoles ils se rangèrent du côté de la cause royaliste dans l'espoir 

d'être récompensés "par l'octroi de monopoles. L',indéwance de la Banda 

Oriental allait venir plus tard en 1828, retardée par les aléas des guerres 

dues aux visées de Buenos Aires et du Brésil sur ce territoire. 

, 64 , 
Comme daMS le cas de la Banda Oriental, les elltes du Paraguay rea-

glrent à la nouvelle indépendance de Buenos Aires par une ré~ffirmation de 
c' 

leur loyauté à la couronne et à la rége~e espagnole dans l'espoir de main-

tenir leur au~nomie locale, et comme dans le cas de la Banda Oriental, une . 
fraction de l"élite reconnait par la suite son intérêt dans l'indépendance . 
totale de son territoire. Au Paraguay, donc à la suite de ia déposition 

des autorités coloniales à Buenos A~res, le cabildo, dQ~né:~ac un gr?upe 1 

de marchands péninsulaires, promulgue par un cabildo abierto sa loyauté 

à la couronne espagnole. BUenos Aires réagit mal à cet te prise de posi tion 

discordante selon sa perspective et envoie une armée "libératrice" au Para-

guay. Lee forces de l'armée royaliste sont ba.~ues et l'intendant fuit, 

J 

64 Ibid., p.5J. 

1 
J .~ 
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mais la milice créole repo~sse l'armée de Buenos Aires. Ce qu'il y a 
~ 

d'intére5sant ici, c'est qu'au lieu de renouer avec l'Espagne les élites 

~ ~réoles ~éclarent l'indépendance totale du Paraguayen 1811. L'initiative 

de l'indépendance est,selon Lynch, le fait de la classe dominante créole 

qu~il ~ défini comme étant "un~ classe rurale, propriétaire d'estancias, 

producte~s de maté, de tabac et de peaux, officiers des milices provin-

ciales". 

Les provinces de l'intérieur du Rio de la Plata65 ne réagirent pas 

par la sécession immédiate de Buenos Aires qui veut étendre son hégémonie 

à tout le territoire de la vice-royauté. Quoique les intér~ts économiques 
~ 

de ces provinces productriêes de denrées agricoles et de produits manu-

-facturés pour le marché local'n~ coïncidaient pas à ceux de Buenos Aires qui 

\ 

s'orientait de plus en plus vers la dépendance du marché international, elles 
u 

montrèrent peu d'enthousiasme vis-à-vis de la cause de l'indépendance. En 

effet aucun m?uvement indépendantistê n'a lieu. La réaction non plus n'est 
e , 

pas organisée. Ces provinces se contenteront de lutter contre l'imposition 

des p6tttiques de Buenos Aires, centralisatrices et libre éChangistes. 
o 

Selon Cortese, 

Les régions industrielles de l'intérieur, ~n particulier 
celles productrices de textiles luttèrent pour empêcher 
toute forme de libre échange, comme s'il s'agissait là 
d'une question de vie ou de mort; le littoral po~ sa 
part dont l'activité principale était' l'élevage et sa 
transformation en sous-produits destinés au marché inter- 66 
national avait un véritable intérêt à ve~dre ses produit~. 

~ 

65Nous incluons ici les provinces du nord-ouest, du mid-ouest et de l'ouest 
argentin. 

66Antonio Cortese, Historia E~onomica Argentina y Amerlcana (Cordoba, 
Editorial Machi, ?) p.256 • 

\ , 

"".1 
CI 

1 
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Bref, pour 'l'ensemble du Rio de la Plata, on peut conclure que 

c'est la province de Buenos Aires ~ui déclenche le mouvement d'indépendance; 

les autres régions 1e la vice-royauté, connaissent ùn sursaut d~ régionalisme 
• >, • t ' 

d'une intensité variable face aux nouvelles prétentions centralisatrices de 

~, -Buenos Aires. A ce mouvement régionaliste qui implique la co~lition des 

différentes fractionG d'élites économiques d'une même ~ion,' fera suite 

en Uruguay et au Paraguay une polarisation des groupes sociaux locaux, 

polarisation où l'on retrouvera d'une part les marchands et de l'autre, les 

élites.intellectuelles, les propriétaires terriens et les milices locales. ~ 

Les provinces de l'intérieur connaissent une\réaction régionaliste qui ne 

s'exprime pas dès le début par un mouvement décessioniste et qui ne débouche 

pas ~on.plus sur un fort mouvement d'indépendance de la métropole. Sou-

lignons qu'au vice-royaume de la Plata, seulement dans la province de 
"', 

Buenos Aires.retrouve-t-on à la période précédant les mouvements d'indé-

pendance proprement dits, des indices de poussées vers le l~e commerce et 

la sécession économique de la métropole. La distribution de la mobilisation 

indépendantis te chez les éli'tes économiques du Rio de la Pla tà est donc la 

suivante, les propriétaires terriens, la fraction "non-monopoliste" des 

marchands ~,e la province de Buenos Aires et les estancieros de la Banda 

O;rlental et du Paraguay. 

Les tableaux suivants résument la distribution de la mobilisation 

des élites coloniales telle que n~us l'avons déc~ite dans l'exposé précédent • 

, 
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TAB:J}SA1J IX 

J 
MOBILISATION INDEPENDANTISTE DES ELITES ECONOMIQUES 

DANS~L'EMPIRE ESPAGNOL ENTRE 1808 ~ 1.814, PAR REGION 

PRESENCE \ ABSENCE 

. 
Vénézuéla Mexique -
Nouvelle-Granade nord Guatémala , 

-- Chili Nouvelle-Granade sud (Equateur) !. 9 
'1 . 

• Paraguay Pérou 
r .. 

.,Banda Oriental Haut-Pérou 

Province de Buenos Aires Intérieur argentin 
-. 

, . 

/ 

• 
_ r 



• 
1 

MOBILISATION 

. 

Présence 

1 

-

Absence 

• 

ù 

Absence de '. données 

• 
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TABLEAU X 

MOBILISATION DES ELITES ECONOMIQUES 

PAR REGION ET PAR FRACTIONS 

FRACTIONS 

Marchands Propriétaires 
l,erriens 

Buenos-Aires Vénézuéla 
(une partie) Nouvelle-Granade 

nord 

Chili 

Paraguay 

Uruguay 
<l 

Buenos-Aires 

Mexique Mexique 

Guatémala Guatémala 

Vénézuéla Nouvelle-Granade 

Nouvelle-Granade sud 

nord pérou 
-

Nouvelle-Cranade Haut-pérou 
sud Intérieur àrgentin 

pérou 

Haut-Pérou 

Intétieur argentin 

Paraguay 

Uruguay ~ 

Buenos Aires 
(une partie) , 

Chili 

, 

.'- / 

t 

Propriétaires 
de mines 

.. '. 

Mexique 

Pérou 

Haut-Pérou 
, 

Nouvelle-Granade 
nord. 

Chili 



• 
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TABLEAU XI 

MOBILISATION DES ELITES ECONOMIQUES PAR REGION , . 
ET PAR ~CTEUR DE L'ECONOMIE 

" 4#, t ... 

. , .. ,," ...... 
SECTEUR DE L'ECONOMIE 

Secteur domestique 

Nouvelle-Granade nord 

) 

Mexique 

Guatémala 

Vénézuéla 

Nouvelle-Granade sud 

pérou 

Haut-pérou 

Chili 

Intérieur argentin 

Paraguay 

Uruguay . 

Buenos Aues 

Secteu~ des exportations 

Vénézuéla 

Nouvelle-Granade nord 

Chili 

Paraguay 

Uruguay 

Buenos Aires 

Mexique 

Guatémala 

Nouvelle-Granade sud 

Pérou 

Intérieur argentin 

Haut-pérou 
, 



• 
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TABLEAU XII 

MOBILISATION DES ELITES ECONOMIQUES PAR REGION 

ET SPECIALISATION DU SECTEUR DES EXPORTATIONS 

, 

SPECIALISATION DU SECTEUR DES EXPORTATIONS 

Bullion Produits agricoles Mixte 

Nouvelle-Granade Vénézuéla Chili 
nord Paraguay 

Uruguay . 
Buenos Aires 

, 
, 

Mexique Guatémala 
(-

Pérou Nouvelle-Granade 

Haut-pérou sud 

Intérieur argentin 
. 

:r 
Comme on peut le constater la participation des élites économiques 

aux mouvements d'indépendance n'est pas uni ver,~elle dans l'empire espagnol. 

On la retrouve dans 6 régions sur 12, surtout chez les propriétaires ter-

riens et pratiquement jamais chez les marchands et les propriétaires de 

mines, uniquement chez les élites du secteur des exportations des écono-

mies coloniales (saUf une exception), plus spécifiquement chez les élites 

de ces économies coloniales spécialisées dans l'exportation de produits 

agricoles. 

Examinons premièrement pourquoi les marchands et les propriétaires 

de mines sont si peu favorables aux mouvements d'indépendance alors que lei 

propriétaires terriens le sont plus fréquemment • 

'. 
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1 - Les réticences des marchands 

Comme on a pu le constater, les marchands coloniaux du secteur des 

importations-exportations présentent dans l'empire espagnol une curieuse una­

nimité face aux mouvements d'indépendance: ils ne se contentent pas d'y de­

meurer indifférents mais organisent souvent la réaction. Seul un groupe de 

marchands à Buenos ~ires fait exception à la règle. 

Pourquoi les marchands coloniaux s'avèrent-ils si systématiquement 

contre l'émancipation de leur entité coloniale? Spécifions que c'est le 

comportement de cette seule catégorie de marchands que nous examinerons, 

les autres catégories, celle des détaillants (poguiteros) et des marchands 

locaux provinciaux seront laissés pour compte, car nous ignorons presque tout 

de leurs attitudes au moment des mouvements d'indépendance. Les historiens 

avancent, la plupart du temps, l'ethnicité péninsulaire des marchands comme 

explication à leur indifférence,voire leur opposition aux mouvements d'indé­

pendance. Selon cette thèse l' ethnici té péninsulaire de ces derniers et les 

loyautés envers l'Espagne qu'elle implique, expliquerait cette attitude né­

gative qui les caractérisent face aux désirs d'émancipation des créoles. 

On doit ici se demander si vraiment la ligne de clivage ethnique était 

aussi clairement démarquée entre marchands et non-marchands. Nous ne dis­

posons pas de données complètes pour toutes les régions de l'empire mais 

nous savons à tout le moins que dans certaines d'entre elles, les marchands 

étaient loin d'être tous des péninsulaires: tel était le cas du Guaté~la, 

du Pérou et de Buenos Aires. -Deuxièmement, à supposer qu'il existât un 

tel clivage ethnique, reste à savoir si c'est l'ethnicité et seulement celle­

ci qui conditionne l'attitude des marchands ou s'il n'y aurait pas une al­

ternative à l'explication de leur ,?omportement. En établir une, telle est 

le propos de ce qui suit. 
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Comme la variabilité du comportement des marchands, tel que rapporté 

par les historiens, est presque nulle, il est difficile de vérifier les inter­

prétations que l'on peut apporter à ces comportements. Considérant qu'il 

existait un groupe de marchands, celui de Buenos Aires, faisant exception 

à la règle de l'opposition à l'indépendance, on peut toutefois, à partiT 

des caraotéristiques particulières de ce groupe disGident, développer une 

interprétation plus fondée que spéculative du comportement des autres groupes 

de marchands dans l'empire espagnol. 
\ 

Les marchands de Buenos Aires qui se convertirent à l'idée de l'in-

dépendance présentaient en autres les caractéristiques suivantpsl il s'agis-

sait d'un groupe de marchands exportateurs d'un produit (les peaux) non seu-

lement concurrentiel mais fortement en demande sur le marché international, 

dont les liens commerciaux se situaient hors du système des échanges 

métropole-colonies67 , voire en dehors du système colonial espagnol et 

jouissant par conséquent d'une indépendance économi~ue relative de l'Espagne. 

Examinons premièrement pourquoi les marchands exportateurs seraient 

plus susceptibles, par hypothèse, de favoriser l'indépendanci et l'ouverture 

du commerce avec d'autres nations que l'Espagne que les marchands importateurs. 

Spécifions que dans l'empire espagnol on retrouve deux catégories de marchands. 

1) ceux des régions productrices de métaux précieux, exportant peu de pro-

duits agricoles, q~i paient de bullion leurs importations et qui sont dunc 

exclusivement ~rtateurs et 2) ceux des régions exportatrices de produits 

agricoles dont le pouvoir d'achat est conditionné par la vente de ces derniers. 

contra la De endencia 
Lynch, Spanlsh American 
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Dans ce dernier cas, les mêmes marchands sont à la fois importateurs et 

exportateurs, les deux rôles étant encore mal différenciés dans l'empire 

espagnol. Pour éviter toute confusion nous nous référerons à ces derniers 

comme "exportateurs". Pour les marchands "importateurs l'indépendance et la 

libéralisation du commerce n'offre pas d'avantage particuli(;r car leurs pro-

fits ne sont pas conditionnés par le marché international mais plutôt par le 
,'-

pouvoir d'achat du marché intérieur lequel est contingent au niveau de pro-
, 

duction et au mode de distribution des richesses. Au contraire, l'indépen-
r 

dance et la libéralisation du commerce est désavantageuse pour ces marchands 

locaux car elle peut signifier l'entrée anarchique et massive de marchan-

dises à bon marché, un dumping de la part de:; puissances étrangères, la dé-

valorisation des stocks, la vente à perte sous le coup de la panique et la 

ruine, Les marchands importateurs avaient de bonnes raisons de craindre 

1 ',indépendance, puisque la seule libéralisation du commerce au sein de 

l'empire espagnol en 1778 avait été associée à une importation massive et 

anarchique qui avait provoqué la ruine de plusieurs marchands péruviens dans 

les années 68 quatre-vingt • C'est d'ailleurs ce qui s'est produit un peu 

partout dans l'empire espagnol après l'indépendance., Il est pertinent de 

se demander ici pourquoi les marchands dans l'empire espagnol n'étaient 

pas, et ne se sentaient pas en mesure d'éviter le dumping de la part des 

puissances étrangères advenant l'indépendance. Après tout n'auraient-ils pas 

pu faire pression auprès des autorités politiques afin que l'activité des 

ports soit contrôlée, le flot des importations, régularisé? La réponse 

tient à notre avis au dépérissement du pouvoir politique des marchands 

après l'indépendance, dépérissement auquel ceux-ci doivent s'attendre • 

68Voir Spalding, "La Independencia en el Peru", ,p.23. 
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Et pourquoi cette déperdition éventuelle de l'influence politique des , 
marchands? C'est que celle-ci tient à ces institutions coloniales que 

l'indépendance fera'justement disparaftre. Sous le régime colonial les 

marchands tn place sont dans une position de monopole, c'est-à-dire qu'ils' 

bloquent l'entrée de nouveaux marchands dans le réseau des échanges commer-

ciaux et cette position de monopole existe grâce aux institutions mercan-

tiles de l'empire et aux administrations coloniales, Une fois l'empire 

dissout, une fois les autorités coloniales destituées et remplacées par 

une élite indépendantiste, les conrtitions favorables à l'influence politique 

des marchands disparaissent. Autre raison pour laquelle les marchands impor- , 

tateurs peuvent s'opposer à la libéralisation du commerce, c'est que celle-

ci signifie la légalisation des échanges avec les autres nations, la fin 
. 

du commerce de contrebande et la baisse des taux élevés de profits qui y 

sont associés. Comme nous l'avons suggéré plus tôt, le commerce de contre-

bande co-existant avec le commerce officiel, va de pair avec des marges 

élevées de profits, car les biens ainsi importés à peu de frais se vendent 

aux prix officiels, élevés en raison des lourds impôts imposés par le sys-

tème colonial. La libéralisation du commerce affecte donc de façon adverse 

les profits des marchands en créant dans le cOUl't terme des conditions d'im-

porta~ion non-contrôlées et chaotiques et en mettant fin au co~erce de 

contrebande. 

Contrairement au cas de l'importateur, les profits du marchand ex-

portateur sont affecté~ par les conditions prévalent sur le marché métropo-

litain et sur le marché.international pour la mise en marché du produit 

qu'il exporte. La libéralisation du commerce peut signifier l'obtention 

de meilleurs prix pour les produits exportés et l'ouverture immédiate de 

vastes nouveaux maréhés. Si les conditions de vente sur le marché inter-

\ 
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national son~plus favorables pour les marchands que celles prévalant sur 

le marché métropolitain, on peut s'attendre à ce qu'ils soient alléchés 

par la libéralisation du commerce et l'articulation directe au marché 

international. 

Dans l'empire espagnol plusieurs régions sont productrices de 

bullion et exportent peu de produits agricoles. Ceci signifie qu'une par-

tie importante desmarchands de l'empire s'adonnent presqu'exclusivement 

à l'importation et que par conséquent pour les raisons que nous venons 

d'exposer, sont peu susceptibles de favoriser l'indépendance et la libé-

ralisation du commerce. C'est le cas du Mexique, de la Nouvelle-Granade 

nord, du Pérou et du Haut-Pérou. Le Guatémala,le Vénézuéla, la Nouvelle-

Granade sud, le Chili, les provinces de l'intérieur argentin, le Paraguay, 

la Banda Oriental et la province de Buenos Aires par contre exportent des 

produits agricoles sur une haute échelle. Il est pertinent de se demander 

pourquoi les marchands de ces régions, à l'exception d'un groupe de Buenos 

Aires, qui s'adonnent à l'exportation ne sont pas favorables à la césure 

du pacte colonial. Une première raison est que certaines de 

exportent des prodüits qui ne seraient pas conturren~els sur 

ces régions 

le marché 

international et que l'empire constitue en réalité, un marché protégé. 

L'indépendance signifierait pour les marchands de ces régions, la perte 

de leurs marchés. Nous reprendrons de façon plus détaillée à la section 
\ 

suivante l'analyse de la capacité pour les produits coloniaux d'être con-

currentiels sur le marché international. Mentionnons poUf le moment que 

le Guatémala était l'une de ces régions dont le produit d'exportation, 
, 

l'indigo, n'était plus concurrentiel sur le marché, international, quoique 

cette teinture fat fort en demande dans les pays européens en voie de dé­

velopper leur industrie textile. Le coût de l'indigo guatémaltèque mon-

, 
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tait à la fin diXV Ile siècle en raison d'une rareté de main-d'oeuvre
69 

et du prix élevé es denrées alimentaires sur le marché local, l'agricul-
~ 

t~re de subsist ce étant en voie d'être déplacée dans certaines régions 

par la culture extengive de l'indigo?O. Le prix de celui-ci avait monté 

à un point tel, qu'il ne réussissait plus à concurrencer l'indigo indien 

qui se déversait sur le marché international en des volumes sans précédent71 • 

Dans cette conjoncture, l'Espagne s'avérait un marché protégé pour 

la production guatémaltèque. Après l'indépendance d'ailleurs, la culture 

de l'indigo disparaft du sol guatémaltèque. 

La partie sud de la Nouvelle-Granade n'exporte pas non plus de 

produits concurrentiels sur le marché international. Son cacao, exporté 

en partie au Mexique, au Pérou et à l'Espagne est d'une qua.lité inférieure72 

et ses textiles exportés surtout à la Nouvelle-Granade nord et au Pérou?J 

sont de fabrique grossière et destinés à la consommation indienne. L'E-

quateur était pr~t à produire des textiles de qualit~ mais la métropole 

ne lui en octroya jamais la licence?4. 

69Voir Robert Sydney Smith, "Indigo Production and Trade in colonial 
Guatemala", HAHR, Vol. XXXIX, 1959, p.191. 

70Troy S. Floyd, "The Gua temalan Merchants, the Government, and the ~­
vincianos, 1750-1800", HAHR, Vol. XLI, 1961,p.l05. 

71Dauril Alden, "The Gro'W'th and Decline of Indigo Production in Colonial 
Brazill A study in Comparative Economie History", The Journal of Econo­
mie History, Vol. XXV, 1965,pp.58-59. 

72Voir Humphrey, Consular Reports, p.229. \, 

7JDavid Bushnell The Santa.11der Re ime in Gran Colombi \ (Connecticut, Green-
wood Press, 197, e) 19 , p.155. Bushnell affirm que les textiles 
des Andes Equatoriennes étaient achèminés vers l~~'gions minières de la 
Nouvelle-Granade nord. Le détail des importations péruviennes en p~o­
venance ,q~ l'Equateur est rapporté dans le Mergurl0 Peruano, Vol. I~' 
p.190, tableau 8. 

74Lynch, Spanish Arnerican Revolutions, p.2JO. 
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Finalement les provinces de l'intérieur argentin étaient aussi 

exportatrices de produits non-concurrentiels sur le marché international 

soit en raison du coût plevé des transports vers la côte atlantique75 

soit en raisonl de la qualité inférieure des produits par rapport à ceux 

déversés d'autres sou~ces sur le marché international, comme c'était le 

cas pour les vins et les textiles. Ceux-ci ne réussissaient même pas ~ 

concurrencer sur le marché de Bueno& Airés, les vins et les textiles im­

portés d'Europe76• 

On voit donc se dessiner l'importance des conditions de l'articu-

lation éventuelle au marché international par la, lib~alisation du commerce 
~ 

\ 

comme facteur du co~portement des marchands face~~ l'émancipation de leur 

entité coloniale. Mais cette explication à elle seule sst insatisfaisante. 

Elle ne rend pas compte du comportemen~ négatif des marchands des cinq 

seules régions à exporter des produits qui auraient été concurrentiels sur le 

marché international, soit le Yénézuéla, le Chili, le Paraguay, l'Uruguay 

et la province de Buenos Aires. 

Une troisième raison à l'opposition des marchands face à la pers-

pective de l'indépendance est celle de leur dépendance économique de l'Es-

pagne. ~ effet, les politiques métropolitaines de stricte fermeture du 

système colonial, n'ont pas permis le développement dans les colonies d'un 

commerce extérieur autonome par rapport à la métropole. Seuls quelques 

75Yoir J. Valerie Fifer, Bollvial Lrnd, Location and Poli tics since 1825 
(Cambridge at the University Press, 1972) p.2J où l'auteur r~nt~~ les 
prix du transport de &lenos Aires à Potosi, situé un peu plus loin 
que les provinces de l'intérieur. Le coût du transport de 100 livres 
de marchandises de Buenos Aires à Potosi est de $ 16.4. 

76LynCh, Spanish American Revolutions, p.65 • 

, 
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groupes de marchands de Buenos Aires avaient reçu la licence d'échanger 

des biens précis avec les colonies étrangères. Les seuls secteurs du com-

merce ~ être relativement autonomes de la métropole sont ceux du commerce 

.' inter-colonial et du commerce de contrebande. Par conséquent, une dlasse 

de marchands jouissant, en ce qui concerne le commerce extérieur, d'une 

indépend~ce économique relative de l'Espagne ne s'est pas formée dans 

l'empire espagnol. C'est précisément chez une telle classe de marchands 
\ 

que l'on pourrait s'attendre à des attitudes plus favorables face à l'in-

dépendance. 

En fait, les marchands coloniaux sont doublement dépendants de 

leur mé~ropole. Non seulement ont-ils comme partenaire commercial l'Espagne, 

mais ils sont aussi dépendants de ses institutions mercantiles et coloniales. 

D'une part la structure même des institutions commerciales semble lier les 

marchands coloniaux à leur métropole. L'abs~nce de description systéma-

tique de celles-ci, au pôle colonial, interdit à ce moment-ci d'affirmer 

hors de tout doute qu'elles consacrent la dépendance des marchands. Ce 

que nous savons, c'est qu'en certains endroits de l'empire, les marchands 

coloniaux faisaient partie d'entreprises intégrées vertlcalemént dont 

l'apex, le siège social, était situé dans la métropole. Ces structures, 

de type corporatif se présentaient sous deux formes, celle de la compagnie 

à charte monopolisant le commerce extérieur d'un 't-eyj~i toire et la maison . 
\~ 

commerciale dont le siège social se sit~ dans la métropole et qui maintient 
i 

des agents dans les colonies. On sai.t qu&-la Compagnie de la Guipuzcoa . " , 
opérait dans les provinces de Maracafbo et de Caracas au Vénézuéla et que la,-

compagnie de Barcelona,dans celles de Barcelona et de Cumana, toujours au 

Vénézuéla. Reste à savoir si les maisons .commerciales opérant ailleurs .dans 

les colonies étaient indépendantes ou de simples succursales de maisons-

'. 
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, 0 

meres'situées en Espagne. Si tel était le cas, il serait compréhensible 

que,liés par des structures d'entreprise de type corporatif, les marchands 
~ 

coloniaux craignent que l'indépendancé rende c~duque ces succursales au sein 

desquelles leur ac~ivitê mercantile se déroule. D'autre part les marchands 

coloniaux sont dépendants des institutions coloniales pour l'exercice même 

de leurs activités mercantiles. En effet le réseau de distribution des 

biens importés et celui de l~ collecte de la production passait souvent 

par les corregidores ou alcaldes mayores, soit les fonctionnaires locaux 

de l'administration coloniale. Liés aux marchands bailleurs de fonds 

(aviadores) pour l'ach~t de leur poste, ces fonctionnaires se chargeaient 

de distribuer aux populations indiennes de leurs aires de juridiction, et 

ce souvent de façon coercitive, des stocks de marchandises fournis par les 

marchands. Finalemènt, et c'est peut-être là le plus important, la position 

de monopole dont jouissent les marchands coloniaux repose totalement sur les 

institutions mercantiles espagnoles, les guildes. Dans l'empire espagnol. 

on ne tetrouve pas à la fin du régime colonial la situation de concurrence 

entre les marchands et le libre accès à l'activité mercantile que l'on 

retrouve par exemple dans les Treize colonies du nord, avant leur indépen-

dance. Les marchands coloniaux jouissaient du monopole de l'importation et 

de l'exportation pour des régions entières. L'existence de ce monopole 

était possible grâce à l'organisation en guilde des communautés mercantiles 

de l'Espagne et de 'l'Amérique. Dotées du pouvoir de recruter les marchands 

qui en faisaient partie, de celui de limiter à quelques villes seulement la 

présence de cette institution et les seules à jouir du privilège de s'adonner 
o 

au commerce d'importation et d'exportation, les guildes protégeaient les 

privilèges de quelques groupes da marchands en place. A la fin du régime 

colonial, le go~vernement espagnol, afin de briser les mbnopoles existants, 
4~ 

~ i 
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décréta la formation de guiides additionnelles dans les villes portuaires 

nouvellement habilitées a~ commerce outre-atlantique. Si les aireade rnono-

poles subirent parfois un rétrécissement, le mode de fonctionnement mono-

poliste se perpétua et continua de reposer sur lé's systèmes des guildes. 

L'indépendance promet le coup de grâce au système des guildes. 

En guise de conclusion nous suggérons que si dans l'empire espa-

- gnol, les marchands du secteur des importations et des export~tions sont 

universellement défavorables! la liberté de commerce et à l'indépendance 

à l'exception d'un groupe de Buenos Aires, c'est premièrement qu'en raison 
. . 

de l'importance du bullion dans les "exportations" des colonies espagnoles, 

souvent les profits des marchands ne découlent pas della commercialisation 

de produits sur des marchés extérieurs mais de la simple importation; 

dans une telle situation, l'adjonction de nouveaux marchés ne signifie 

pas grand~chose en terme de profits. 
, 

Une seconde raison 
:A'/--"")" , 

certains cas, ils sont engâié~_~ans-la commercialisation 
-

est que dans 

de produits qui 

ne seraient pas concurrentiels sur le marché co~6nial et auquel le système 

colonial offre une protection naturelle. Fin~lement, non seulement 

l'indépendance par le biais de la U.béralisation du commerce menaçait la 

position de monopole des marchands mais leur rôle même d'intermédiaire 

était en jeu. L'indépf'lndance allai t,. signifier pour les colonies u.i\ 

changement radical quant aux partenaires commerciaux. Liés à l'Espagne 

par le commerce et 'faisant partie, dans certains cas à tout le moins, 

, . 

\ 
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d'institutions commer~a1es dont le siège social était situé en territoire 

métropolitain, le changement ~e partenaire commercial signifiatt la ca­

ducité de la base institutionnelle d'opératiop de marchands coloniaux. 

Sans cette baGé institutionnelle, pourvoyeuse de crédit et garantie des 

loyautés lors des transactions commerciales, leur rôle d'intermédiaire 

était menacé. Enfin, l'indépendance allait signifier le bOuleverse-

ment du pouvoir politique. Comme les marchands étalent fortement dépen­

dants dans l'exercice de leurs activités des autorités politiques colo­

niales, il ne serait pas étonnant qu'il~ aient perçu qu'advenant l'indé­

pendance, les nouveaux ,groupes politiques au pouvoir, seraient loin 

d'être empressés de protéger leurs intérêts économiques et de continuer 

à mettre la bureaucratie gouvernementale à leur service. 

2 - L'indifférence des propriétaires de mines 

L'attitude des propriétaires de mines n'est guère plus favorable 

à l'indépendance que celle des marchands. Nous avons vu qu'au Mexique 1~ 

propriétaires de mines se prononcent pour l t allégeance à la couronne " 

espagnole, et que au Pérou et au HautTPérou, aucun geste de participation 

aux mouvements d'indépendance niest enregistré par les historiens. Il 

s'agit là de propriétaires de mines d'argent; nous ignorons malheureusement 

les attitudes des propriétaires de mines d'or de la Nouve11e-Granade et 

du Chili • 
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Comment expliquer l'indifférence des propriétaires de mines à 

l'indépendance et à la liberté de commerce? Une première raison est que 

la valeur de l'or et de l'argent transformés en bullion n'est pas aléatoire 

sur le marché. La valeur du bullion étant fixe, la libéralisation du commerce 

ne signifi~ pas pour les producteurs de meilleurs prix pour leur produit, 

comme cela peut être le cas pour les produits agricoles. Le secteur de 

la production de bullion n'est pas un secteur sensible au marché internatio-

nal. 

Si l'articulation au marché international en soi n'offre aucun 
~ 

avantage aux producteurs miniers, peut-être qu~'le système colonial offre 

des conditions si défavorables a~ propriétaires de mines que l'indépendance 
( l 

\ 
puisse apparaft~e quand même avantaJeuse. Dans cette optique, examinons 

les conditions de l'échange entre les producteur~ miniers et les Hôtels 

de la Monnaie auxquelles ils vendent leur produit pour la frappe et les 

mécanismes selon lesquels se font cet échange. 

L'a~gent qui était amené à l'Hôtel de la Monnaie y était acheté 

à une valeur inférieure de 11 1/2% de sa valeur réelle; de cê 11 1/2%, 

un dix pour cent (le diezmo) était versé au trésor royal et le reste ser-

vait à couvrir les frais de frappe. Quant à l'or il était taxé à 20% 

(le quinto) à part les frais de frappe. Ces prélèvements sur la valeur 

de l'argent ne sont pas excessifs et il est douteux·que les propriétaires 

de mines aient pu espérer que dans un pays indépendant, ces charges soient 

diminuées, d'autant plus qu'elles constituaient ,un moyen facile de finan-

cement du gouvernement. Il est possible cependant et, cela reste à vérifier, , 

que les producteurs d'or aient trouvé le quinto excessif • 

Les propriétaires de mines d'argent devaient aussi subir d'autres 

prélèvements sur leur produit. Ne disposant pas la plupart du temps du 

, 



• 

• 

- 132 -

capital nécessaire au financement des frais d'opération de l'année en cours7~ 

ils devaient emprunter des marchands (aviadores) auxquels ils devaient ensui-

te remettre leur production à un prix inférieur à celui payé par l'Hôtel 

de la Monnaie. Le marchand récupérait par la vente à l'Hôtel de la Monnaie, 

capital et intérêts. Ce qu'il faut savoir ici, c'est jusqu'à quel point 
, ~ 

ce "service" rendu par les marchands aux propriétaires de mines était couteux. 

Malheureusement seul le cas du Mexique nous est connu. Brading rapporte que 

le prix de la vente de l'argent aux aviadores variait selon les régions, les 

producteurs des régions les plus éloignées recevant moins que ceux situés à 

proximité de l'Hôtel de la Monnaie. Il affirme aussi qu'en général, le prix 
~ 

de l'argent sur le marché avant la frappe monte lors de la seconde moitié 

du XVIIIe siècle et que les profits des aviadores diminuent au bénéfice 

des producteurs. Ainsi pour donner une idée de 'l'ordre des profits des 

aviadores, mentionnons qu'au Guanajato en 1786, un aviador payait 58 ~eales 
la quantité équivalente à un mark d'argent amalgamé qu'il revendait à 59 

reales à l'Hôtel de la Monnale77~ Il s'agit-là d'un profit de l'ordre de 

1% seulement. 

Si on peut en juger à partir du cas du Mexique et de la production 

de l'argent (abstraction faite de la production orifaire), il appert que 

les obligations coloniales (taxes et frais de financement) ne pèsent pas 

lourdement sur les producteurs d'argent et l'on peut soupçonner qu'ils 

n'entretiennent pas de graves griefs à l'égard de l'ordre colonial. 

77Brading, Bourbon Mexico, p.149. L'auteur y rapporte que "Simple miners, 
refiners and integrated enterpr1ses a11 required financial backers or 
aviadores. In 1772 a knowledgeable report claimed that only twelve 
miners could finance their own operations". 

77a Ibid,p.151 

j 
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Finalement, les producteurs d'argent sont dépendants de l'Espagne 

qui leur fournit le mercure nécessaire,en provenance d'Almaden, à l'ex-

traction de l'argent. L'indépendance peut signifier l'arrêt des envois 

de cette matière essentielle. 

Bref, nous suggérons que l'indépendance n'offre pas d'attrait pour 

1 i 't"''' , , es propr e aires de,mine, car le marche international ne presente pas 

d'incitation particulière, le système colonial ne syphonne pas une grosse 

partie du potentiel des profits des producteurs èt la production est dépen-

dante du mercure espagnol. 

J - La participation des propriétaires terriens 

Parmi les diff~rentes fractions de l'élite économique dans l'empire 

espagnol, celle des propriétaires terriens est la seule qui soit, et cela 

en partie seulement, mobilisée par l'idée d~ l'indépendance. Le fait que 

ce soit toujours (sauf une exception) parmi les p~opriétaires terriens 

du secteur de l'exportation qu'on retrouve la mobilisation, nous incite 

à considérer l'hypothèse que ce soit les incitations du marché internatio-

nal qui agissent comme moteur des comportements politiques durant les mou­

vements d'indépendance. "Mais pour que la motivation à l' articulation directè 

au marché international soit opérante, il faut que le secteur agricole soit 

déjà en mesure d'exporter. Le fait qu'il B~stait déjà un secteur d'expor­

tation dans les colonies nous assure q~/en certains endroits, l'agriculture 
( 

rencontrait les conditions nécessaires'à l'exportation. Ces conditions 

pouvaient aussi se rencontrer dans le secteur de la production pour le 

marché domestique, l'appartenance au système colonial prévenant la trans-

formation en secteur d'exportation. Ce qu~ nous devons examiner donc, 

dans une tentative d'explication du comportement des propriétaires terriens, 

/ 
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est l'impact de deux ensembles de conditions, à savoir, 1) jusqu'à 

quel point les conditions de la production agricole permettant une arti-

culation rapide au marché international sont données et 2) dans quelles 

circonstances les propriétaires terriens peuvent-ils souhaiter l'articulation 

au marché international? Nous examinerons ainsi la conjoncture du marché 

international et les avantages ou désavantages relatifs de l'appartenance 

au système colonial. 
""'­.. 

Une première condition nécessaire à l'articulation rapide au marché 

international est que la production d'un produit exportable soit concentrée 

terri torialement, en d'autres termes que la production agricole d'une région 

soit spécialisée. La spécialisation permet une collecte plus économique 

de la production et une plus grande productivité. Notons qu'aucun mode 

précis d'organisation sociale de la production n'est essentiel à la spé-

cialisation. La petite propriété, la propriété communale, la métairie 

peuvent permettre la spécialisation de la production tout comme la plan-

tation et l'estancia. Une deuxième condition est la capacité d'expansion 

de la production et la satisfaction des besoins du marché local ou domes-

tique. Cette capacité d'expansion existe en fonction de l'écologie, de 

la technique disponible et de la main-d'oeuvre. Une fois que ces conditions 

sont remplies, il faut pour qu'il y ait intérêt à l'articulation au marché 

international que le produit agricole y soit en demande et concurrentiel. 

Lorsqu'en effet un produit ne répond qu'aux goûts de la populati~~llocale 

il est facile de s'imaginer que les producteurs n'ont pas de fortes moti-

vations à l'acheminer vers le marché international. A qualité égale, un 

produit est concurrentiel sur le marché international quand son prix est 

comparable à celui d'autres pays producteurs. Sont facteurs de ce prix, 

le coût de production, les profits des intermédiaires, parfQ1s les taxes 
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à l'exportation et les coûts de transport du lieu de production aux ports 

d'expédition et de ceux-cl aux pays consommateurs. Bref, une fois qu'un 

secteur agricole est spécialisé, qu'il jouit d'une capacité d'expansion 

et que la production est concurrentielle sur le marché international, c'est 

alors que peuvent émerger les intérêts dans l'articulation au marché inter­

national. 

Pour que les propriétaires terriens soient intéressés à acheminer 

leur production vers le marché international, une seconrle condition est 

nécessaire, à savoir qu'ils puissent y trouver de meilleurs prix et/ou 

de meilleurs marchés que dans le système colonial. Afin de comparer les 

avantages relatifs dé l'articulation au marché international à l'apparte­

nance au système colonial, il faut répondre notamment aux questions suivantes. 

Les prix en cours sur les marchés où les producteurs doivent écouler leurs 

produi ts, que ce soit le marché métropoli tain, celui des autres colonies 

ou le marché local, sont-ils inférieurs à ceux en cours sur le marché in­

ternational? Le système colonial soutien t-il l'existence d'intermédiaires 

non-indispensables? Ces intermédiaires s'approprient-ils des marges indues 

de profit? L'administration coloniale ou le gouvernement métropolitain 

s'approprie-t-il par des taxes et impôts sur les marchandises, une partie 

de la richesse qui normalement reviendrait aux propriétaires terriens? 

Jusqu'à quel point l'appartenance au systèmç colonial permet-elle l'expansion 

de la production au maximum de sa capacité ou restreint-elle cette expansion? 

Examinons premièrement ~i dans les différentes colonies de l'empire 

espagnol, les conditions favorablès à l'articulation au marché internatio­

nal étaient données. Pour chaque entité coloniale nous nous demanderons 

s'il existait des zones d'agriculture spécialisée, qu'elle en était la 

capaci té d'expansion et si la production aurait pu être concurrentielle 
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sur le marché international. Cet examen se veut plutôt une esquisse qu'une 

description exhaustive des conditions de la production car il est basé 

sur une connaissance encore fragmentaire des économies latino-américaines 

à la période coloniale. 

Au Mexique, il existait,avant l'indépendance du moins, trois régions 

dont l'agriculture était spécialisée. Le sud indien, la province d'Oaxaca 

surtout, produisait de la cochenille; la province de Cuernavaca produisait 

de la canne à sucre, et les provinces de Guadalajara, de Zacatecas et de 

San Luis, du bétail78 • Seule la cochenille était exportée. Les proprié-

taires terriens de ces régions d' agricul ture spécialisée auraient-ils pu 

aspirer à exporter? Existait-il une capacité d'expansion dans le secteur 

spécialisé de l'agriculture pour le marché domestique? Il semble qu~une 

telle capacité d'expansion existait pour l'agriculture en général, mais 

que la géographie accidentée du Mexique et les difficultés de transport 

prévenaient son actualisation. Brading affirme à cet effet que: 

New Spain' s physical environment ••• accentuated regional 
diversity and isolation ••• The residents of aIl regions 
could produce at a fairly short distance aIl the usual 
Mexican staples crops ••• the availarle markets were re­
markedly limited in size compared ta the production of 
the great estates.79 

Le Consul Britannique après l'indépendance fait les mêmes constatations 

au sujet des conditions difficiles de l'exportation des produits agricoles 

mexicains. Il écritl 

78Harnnett, Southern Mexico, p. 9, Lynch, Sll,anish American Revolutions, 
p.327 affirme que la province de Cuernavaca produisait de la canne'â 
sucre. 

79Brading, Bourbon Mexico,· p.15 • 
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The pecu1iar physica1 structure of this immense country 
presents infinite obstacles ta interna1 communication ••• 
such that the only mode of conveying even the most bu1ky 
articles is on the back of mules, a mode of transports 
which enhances most enormously the value of whatever ls 
so conveyed. Under such a system the bulky articles of 
consumption can never become object of export to any place 
where any competition exi~ts, and even were the roads in 
such a state as to a1low the free use of waeons, the 
immense distances ta be traversed would still interfere 
wi th their becomming articles of export. 80 

Nous suggérons que la géographie accidentée du Mexique, confinant 

l'écoulement de la production agricole à des marchés locaux, favorisa le 

développement d'une agriculture diversifiée plutôt que spécialisée et que là 

où ces zones de spécialisation existaient, malgré ~eur ca~~èité d'expansion, 

là coat même du transport aux ports d' expédi tion aurait été tellement pro-

~bitif que ces articles n'auraient pu être concurrentiels sur le marché 

'('., international. La seul exception à cette règle est la cochenille produite 

.. ' dans la province d'Oaxaca, située a proximité du port de VéracrUz et qui 

pouvait y être transportée plus facilement. Il faut donc se demander pour-

quoi dans cette région on ne retrouve pas de mouvement pro-indépendantiste 

parmi les propriétaires terriens. La première raison est que la grande 
-, 

propriété terrienne n'est pas le mode caractéristique de la proùuction 
( 

agricole dans cette région mais plutôt le village ou la commune indienne. 

Brading, nous donne une idée de l'importance de l'élite de l'agriculture 

locale pour cette région 1 

80 

In the province of Oaxaca very few haciendas could be 
found: in 1810 no more than 8) were lisgcd compared 
ta 928 Indian villages and 264 ranchbs. 1 

Humphrey, British Consular Reports, p.)20 • 

81Brading, Bourbon Mexico, p.1 6 
(. 
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En principe l'élite qui se charge de la collecte de la cochenille auprès 

des Indiens, en l'absence d'une élite de propriétaires terriens, aurait pu 

s'avérer intéressée à l'articulation dirècte au marché international. Mais, 

du fait de la multiplicité de ses rôles, ses intérê~s sont équivoques. Celle-

ci se compose en réalité de fonctionnaires locaux de l'administration colo-

niale, les alçaldes mayore_. Au sujet du mode de distribution de la coche-
1 

nille, Hamhef.rapporte quel 

lri Oaxaca, where they jihe alcaldes mayore~ traded in 
cochlneal, te bac co , cotton, cottQn mantles, and various 
other indigenous textiles, excessive prices were being 
offered in sales te the Indian" in order te undervalue 
the indie;enous products. The Bishop cxplained tha t "ta 
arrange this trade, as soon as the Alcades Mayores are 
nominated, th~y look for a merchant who can finance 
them [AviaJ • t5Z 

Considérant que la liberté de commerce aurait signifié la dissolution du 

système colonial espagnol et que la,distribution de la cochenille se 

faisait au moyen d'institutions et de groupes (administration coloniale et 

marchands monopolistes de Mexico) dont la survie dépendaitdu maintien du sys-

tème colonial, ces groupes de distributeurs n'avaient donc pas intérêt dans la 

libéralisation du commerce. Même si la production de la cochenille eMtpété 

caractérisée p~ la grande propriété terrienne et qu'une élite productrice 

nombreuse et indépendante des institutions coloniales existât, il est 

pro hable que cette éli t~ n'eût pas été davantage intéressée à la 11 bé-

ralisatlon du commerce et à l'ouverture de nouveaux marchés. C'est que 
,(, 

la production de la cochenille connût à la fin du XVIIIe siècle une crise 

d'expansion. Il appert qu'il était de plus en plus d~fficl1e d'ln-

82 Hamnett, Southern Mexico, p.12. 
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téresser les Indiens à la production de la cochenille. Plusieurs contempo-

rains attribuèrent ce manque d'intérêt à produ~re de la part de la main­

d'oeuvre indienne à l'abolition du repartimento (par l'article 129 de l'Or­

donnance de 1786), système qui consistait dans la distribution forcée de 

marchandises aux producteurs indiens qu'ils devaient payer par la suite au 

moyen de leur production de cochenille entre autres. Les compilations de 

Hamnett83 indiquent que malgré quelques variations cycliques, le volume 

d'exportation de la cochenille est stagnant entre 1762 et 1786. A la 

période 1796-1814 p le volume des exportations avait baissé de plus de moitié 

par rapport à la moyenne de 178)-86. La capacité d'expansion de la culture 

de Id'cochenille, face à une demande accrue par la libéralisation du commerce, 
• 

était donc nulle. De plus l'intérêt à éliminer les intermédiaires de la 

distribution de la cochenille sur le marché européen où elle était déjà 

acheminée à la période coloniale aurait été moins prononcé que pout les 

autres régions exportatrices de l'empire du fait que, selo~nos calculs,) 

le prix de la cochenille sur le marché local atteignait déjà 62% du prix 

en cours sur le marché d'Amsterdam84• Il s'atit là de la plus forte pro-

portion prix local/prix sur le marché international enregistrée pour ces 

produits de l'empire dont nous connaissons les prix. 

Bref le Mexique était producteur de produits agricoles non-concur-

rentiels sur le marché international en raison du coat élevé des transports 

8)Ibid., pp.169-171. 

84La moyenne du prix de la cochenille à Oaxaca entre 1790 et 1794 était 
de 14.4 reales la livre (Voir Hamnett, Bourbon Mexico, p.69). La moyenne 
du prix de la cochenille mexicaine sur le marché d'Amsterdam entre 
1790 et 1794 était de 8.41 guilden la livre (Voir N.W. Posthumus, Inquiry 
into the Histopy of Prices in Holland (Leiden, E.J. Brill, 1946), 
soit 23.2 reales la livre, le peso ~tant équivalent à 2.9 guilden. 

, 
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intérieurs. Quant à la production de la cochenille, elle était en crise 

et n'aurait pu repondre adéquatement à une demande accrue occasionnée par 

la libéralisation du commerce. Ceci expliquerait pourquoi les intérêts 

dans la libéralisation du commerce étaient nuls C~l'élite terrienne 

t ' /, e pourquoi celle-ci demeura indifferente au mouvement d'independance. 

Au Gua~émalà;· on retrouve à la fin de la période coloniale deux 

zones d'agriculture spécialisée, celle de la culture de l'indigo et celle de 

l'élevage. Le Salvador, le Honduras et le Nicaragua produisent de l'indigo85 

qui, depuis les débuts de la colonie, est exporté en grande parne à 

l'Espagne et ré-exporté ensuite à la Hollande et à l'Angleterre surtout. 

Le Honduras et le Nicaragua sont aussi spécialisés dans l'élevage86dont 
" 

~, , 
les produits servent de support a la production de l'indigo et al' alimen-

ta tion de la main-d'oeuvre. Si l'indigo est produit en quanti té suffisante 

pour l'exportation, nous ignorons si les effectifs du cheptel guatémaltè-

que auraient permis l'exportation sur, une haute échelle, une fois les 

besoins du marché local satisfaits, bésoins qui étaient grands du fait de 

la mobilisation d'une grande partie des terres à la culture de l'indigo. 

Malgré que l'indigo fût produit en quantité suffisante pour l'expor-

tation, le Guatémala étant d'ailleurs le plus gros producteur en Amérique 

à cette époque, y compris les Etats-Uni~~ la capacité d'expansion de la 

production pour satisfaire une demande accrue occasionnée par la libéra-

85Smi th, "Indigo Production and Trade in Colonial Guatemala", p.199. 

86 
Floyd, "The Gua temalan Merchants, the Government and the Provincianos, 
1750-1800", p.lOO. 

87Yoir Dauril Alden, "The Growth and Decline of Indigo Production in Co­
lonial BrazllJ A study ln Comparative Economie Hlstory". PP.Ij4-~ 
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lisation du commerce était très limitée. La production de l'indigo 

connaissait comme celle de la cochenille une crise d'expansion à la fin 

de la période coloniale. Les coûts de la production augmentent en raison 

88 de la rareté de la main-d'oeuvre et du coût croissant des denrées et du 

bétail à partir de 1770 environ89• L'expansion de la culture de l'indigo 

se fait aux dépens des cultures marafchères et de l'élevage90 , ce qui fait 

que celle-ci ne peut se produire sans une augmentation excessive des coûts. 

Les compilations de Robert Sydney Smith91 indiquent d'ailleurs que le déclin 

du volume de l'exportation de l'indigo commence à la période 1810-1812. 

De plus, l'indigo guatémaltêque commence à la fin du XVIIIe siècle à con-

nartre une forte concurrence sur le marché international. De nouveaux 

producteurs, notamment l'Inde, commencent à y déverser des quantités massives 

d'indigo, de sorte que la Hollande et l'Angleterre n'ont plus, comme par 

le passé, à dépendre de l'indigo guatémaltèque. Dauril Alden écrit à ce 

sujet quel 

[Tl he direators of the East India Compagny decided about 
1780 that the time was ripe for the John Company te move 
back into the indigo trade by stimulating a revival of" 
production in India ••• Spurred b~ the dearth of indigo 
in Europe following the outbreak di the slave revolts in 
Saint-Domingùe (1791) and by the needs of the British tex­
tile industry, indian exports rose rapidly. Between 1800 
and 1804, India sent 62,758 chests of indigo to Great Britaln; 
from 1805 te 1814, exports averaged 5,600,000 pounds per year 
- a sum considerably greater than the amount furnished by aIl 
New;~orld sources at any time during the eighteenth century ••• 
The effects of the r~tùTn of Indian indigo te favor in Eu­
ropean markets were felt almost immedia~ly in the major 

88Smith , "Indigo Production and Trade in Colonial Guatemala", p.191 

, 

89Floyd, "The Guatemala.Tl' Merchants, the Government and the Provlncians, 17.50-
1800", p.l0S. 

90Ibid., p.l05 • 

• 91Smith, "Indigo Production and Trade in Colonial Guatemala", pp.196-198. 
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New World producing areas and lèd fi~st to curtailment 
of production and then te its abandonment in one place 
after the other.92 

Dès 1785 l'Espagne éprouve de~ difficultés à écouler sur le marché européen 

l'indigo qu'elle importe de ses colonies. R.S. Smith rapporte que: 

The 1j85 crop, according to San Juan (a grower and merchant 
of indigo), was at least one million pounds; there were 
large stocks in Cadiz; and the Growers Society of Guatemala 
had~10,OOO pounds in stçrage. 93 

Ce n'est pas seulement parce que de nouveaux producteurs déversent de l'in-

digo sur le marché international que l'indigo guatémaltèqu~ est difficile· 

à vendre; c'est qu~ son prix est plus élevé que celui d'autres régions 
" 

productrices, notamment Java94• Les taxes à l'exportation qui les sur-

chargeaient de 45% environ étaient en grande partie responsables de ces 

prix élevés95 • 

Bref, en raison de son prix élevé, l'indigo guatémaltèque était·en 
'. 

voie àe devenir non-concurrentiel sur le marché international où l'offre 

augmentait d'ailleurs en même temps que les nations consommatrices avaient 
, , ' 

tendance a s'approvisionner aupres de leUrs colonies. Il connaissait de plus 

une crise d'expansion due à des difficultés au niveau même de la production. 

Une telle situation était de nature non seulement à mitiger les élans vers ' 
(. 

l'indépendans~ mais aussi à éperonner les loyautés envers une métropole 

qui continue à donner la.préférence à l'indigo guatémaltèque. 

92Alden, ·"The Growth and Decline of Indigo Production in Colonial Brazll: 
a study in comparative Economic History", pp.58-59. 

93Smith , "Indigo Production and Trade in Colonial Guatemala", p.203 • 

. 94posthumus, History of .Prices in Holland • 

95Smith, "Indigo Production ln Colonial Guatemala", p.209. 

'" .',., 
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En Nouvelle-Granade nord (Colombie), il existait à la fin de la .. 
période coloniale, plusieurs zones d'agriculture spécialisée, en dépit 

du fait que les produits agricoles comptent pour seulement" environ 34% 
96 ' ae la valeur totale des exportations , soit environ un demi million de 

pesos. Les régions d'Ambalema dans la va]lée supérieure de la rivière 

Cauca, de Giron et Zapatoca dans l'actuelle région de Santander, de Hanogrande 

sur la rive orientale de la vallée du Cauca et les llanos de Casanare97 

~roduisent du tabac. Avant 1778 celui-ci était aussi clJlti vé dans les , 

provinces de SanGil et de Socorro, mais cette culture fût par la suité in­

terdite lors de la réorganisation du monopole royal98 non sans la résistance 

et la révolte des habitants de ces deux régions. Les provinces de Santa 

Marta, Giron et Socorra produisent d~ coton99• A l'embouchure de la rivière 

• 100 
Magdalena et dans la province de Giron, on produit du cacao Les pro+ 

vinces de Cundinamarca·et de Bocoya, à l'intérieur des terres produisent 

du blél01
• " , On retrouve de l'élevage dans la région de Popoyan et la vallee 

102 du Cauca • A la fin de la période coloniale seuls le coton et le cacao 

sont exportés parmi les cultures ci-haut mentionnées. 

Les terres de la Colombie étaient fertiles et propices à une variété 

de cultures en raison de la location des terres cultivFbles à diverses al­
\ 

96 ' , 8/"1"1 Proportion calculee a partir de la valeur des exportations entre 1 \IL et 
1804 rapportée dans Narvaez et Torre, "Discurso deI Mariscal deI Campo ••• ". 

97John P. Harrison, 
HAHR, Vol. XXXII, 

98Ibid ., p.166. 

"The Evolution of the Colombian Tobaç;.ço Trade, to 1875", 
nO 2 (May 1952), p.165. 

W' / 
99"Narvaez et Torre"';" "Informe de Don Ignacio de Pomlx> ••• ". 

100Idem, "Informe deI, Real Consulado de Cartagena ••• fi. 

,,101 Bush~ll, Thé SantandEr ..Regime; p.l,54. 
102 

Lynch, Spanish American Revolutions, p.228. 
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.. 
1 • 

titudes comme le témoigne une pétition d'un groupe de marchands et de 

propriétaires de Bogota en 1804, 

De ce royaume, il est possible d'extraire à destination 
de l'Europe toutes les sortes de produit" que les autres 
colonies d'Amérique y expédient en raison de ses diff~­
rentes altitudes par rapport au niveau de la mer et de 
ses distances variées de la côte qui font qu'on y retrouve 
prat'iquement tous les' types de so1. 10) 

Considérant la variété des sols et leur fertilité, l'expansion de zones 

d'agriculture spécialisée est possible. En ce qui concerne la culture du 

tabac en particulier, Harrison affirme que: 

The Ambalema region met nearly aIl the needs of the mo-~ 
nopoly; its volcanic sail produced a quality tobacco 
that did not spoil easily; its situation on Magdalena 
afforded superior transportation facilities; its labor 
supply was adequate; ••• and its lands were extensive 
enough for any conceivable expansion!04 

Quoique la géographie des régions les plus densément peuplées de la 

Colombie à cette époque,soit les vallées des rivières Magdalena et Cauca, 

soit tout aussi accidentée que celle du Mexique, cette géographie ne cons-
t 

tituait pas, même à l'époque, un obstacle insurmontable à l'acheminement de 

la production agricole de l'intérieur des terres aux ports d'expédition de 

cartagène et de Santa Marta sur l'Atlantique, ceci en raison de la présence 

de deux longs cours d'eau, la Ma~alena et le Cauca. L'élite de l'époque 

anticipe d'ailleurs la possibilité d'exporter certains produits agricoles 

provenant même de l'intérieur des terres105• Le fait que la Colombie 

10JRobert Syfey Smith, "The Consulado in Santa Fe de P-Ogota" , HAHR, 
Vol.XLV :. fO J ( Aug. 1965 ), p.448. . 

l04Harrlson, 'The Evolution of the Colombian Tobacco Trade, ta 1875", p.165. 

l05Smi th, "The Consulado in Santa Fe de Bogota", p.448 • 
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exporte peu de sa production agricole à la fin de la période colQniale est , 

attribué, dans les analyses que nous ont laissés quelques contemporains, 

à la présence de taxes à l'exportation et à la circulation interne des 

marchandises, aux monopoles et prohibitions de l'administration coloniale 

et à la nég~igence du Consulado de Cartagène, organisme responsable du déve­

loppement du système routier vers les grands cours d'eau et de l'élimination 

des obstacles qui rendent sur ceux-ci la navigation difficile. En 1807, 

un mémoire d~ prieur du Consulado de cartagène demande l'abolition de 

l'alcabala (taxe sur la circulation intérieure des marchandises), des 

restrictions (estancos), des dîmes et de "toutes entraves et charges qui 

oppriment et paralysent en ce royaume l' agricul ture et le conunerce,,106. 

En 1804, un groupe de marchands et de' propriétaires terriens de Santa Fé 

de Bogot~ demandent le droit de fonder un Consulado afin de développer les 

moyens de transport et ainsi l'agriculture d'exportation. Ils expriment 

leur requête en ces termes 1 

••• Les délégués de la Chambre de Commerce de Santa Fe, 
intimement animés du désir de con tri b\ler au bien public 
et au développement de ce royaume, capable de vite dépasser 
ceux du reste de l'Amérique en raison de la générosité avec 
laquelle la nature l'a doté, convinrent de solliciter à sa 
Majesté, la faveur d'ériger un Consulado dont le principal 
propos soitl ouvrir tous les chemins et voies de communi­
cation nécessaires au transport direct des produits aux 
ports et ~'un peuplement à l'autre. 107 

1 , 

Selon R.S. Smith les délégués de Santa Fé jouirent de l'appui à leur requête 
• 

des Conseils de Ville, des peuplements de la vallée de la rivière Magdalen~08, 

106 Narvaez et la Torre, "Informe deI Real Consulado de Cartagena", p.126. 

107 Smi th "The Consulado in Santa Fe de Bogota", p.448. 

108 Ibid., p.446. 
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c'est-à-dire de ces ca . dos qui se soulevèrent contre l'administration 

coloniale lors du mouvement d'indépendance. 

Dans l'esprit des contemporains donc, il appert que les difficultés 

et les coûts de transport intérieur ne soient pas des obstacles sérieux à 

l'exportation et à ce que les produits colombiens soient concurrentiels sur le 

marché international. De toute façon, les deux principaux produits" agricoles 

d'exportation à la fin de la période coloniale, le coton et le cacao, provien-

nent surtout de l'embouchure de la rivière Magdalena et de la côte atlan-

tique, soit à proximité de ports d'embarquement. Le ca~ao colombien, comme 

le cacao vénézuélien est d~ qualité supérieure et concurrentiel sur le mar-

'ché international. C'est d'ailleurs la côte atlantique de l'Amérique du 

Sud qui en est le plus gros fournisseur. Quant au coton exporté à la fin 

de la période coloniale, sa quantité n'est pas négligeable puisqu'elle re-

présente environ 6% de toute la production des Etats-Unis d'Amérique pour 

l'année 1800109• Cependant l'absence d'égreneuse mécanique, contrairement 

aux Etats-Unis où cet appareil est déjà en usage, peut en principe miner 

la concurrentialité du coton colombien par le coOt comparativement plus 

élevé de l'égrenage manuel. Effectivement après 1810, le prix du coton 

colombien baisse des 2/3, entrafné par celui du coton américain dont la 

production est volumineuse et meilleure qualité11~. Après l'indépendance 
.. 

1091e volume d'exportation du coton en Nouvelle-Granade en 1803 était de 
30,000 quintaux ou 3 millions de livres (Voir Harvaez et la Torre, 
"Informe de Don Ingac10 de Pompo"). 1e volume de production des Etats­
Unis la même année est de 125,392 ballots, soit environ 54,696,000 
livres (Voir Curtis P. Nettels, The Emergence of a National Economy, 
1775-18f5. New-York, Harper and Bow, 19~9, p.3B8) 

l1°Bushnell, The Santander Regime in Gran Colombia, p.161. 

., 
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111 +e coton ne deviendra pas un produit majeur d'exportation Les contem-

porains du Consulado de cartagène perçoivent d'ailleurs au début du XIXe 

siècle la compétition croissante du coton états-uni en mais ils entrevoient 

112 comme remède à cette concurrence l'abolition des taxes à l'exportation • 

L'histoire ne donnera cependant pas raison aux économistes coloniaux. 

Après 1833 c'est le tabac qui devient le principal produit d'exportatio~ 

de la région. Il sera alors déversé massivement sur le marché iQter­

national113• Quant au blé des régions de l'intérieur, il devra subir sur 
l' 

1> 
114 le territoire national même la concurrence de la farine des Etats-Unis • 

Le bétail continue à servir les besoins du marché domestique. 

Comme nous l'avons indiqué dans notre description de la mobilisation 

pro-indépendantiste des élites économiques, il n'est'pas impossible d'isoler 

les attitudes ct le comportement des différentes fractions d'élite en 

Colombie (à l'exception des marchands de èartagène), Cependant, vu que le 

mouvement eût comme base le cabildo, que les cabild9s étaient composés, 

en partie à tout le moins, de propriétaires terriens et qu'aucune réaction 

organisée de leur part contre l'indépendance n'est rapportée par les his-

toriens, nous sommes portés à croire que les hacendados du secteur des 

exportations et du secteur de la production pour le marché domestique favo-

risèrent l'indépendance et nous émettons la conclusion provisoire que s'ils 

le firent, c'est dans l'espoir d'acheminer une plus grande quantité et une 

..,. 111Ha.I].'ison, "The Evolution of the Colombian Tobacco Trade, to 1875", p.163. 

112 

L'auteur y affirme quel "Tobacco continued after the recession of 1857-
1858, nevertheless, as the hasls of Colombia's one crop export-economy 
until it was replaced by cinchona bark and coffee a quaiter of a century 
later". " 

Narvaez y la Torre, "Informe de Don Ignacio de Pompo ••• ". 

113Harrison, "The Evolution of the Colombian Tobacco Trade., ta 1875", p.169. 
114 

Bushnell, The Santader Regime in Gran Colombia, p.l54. 
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plus grande variété de la production agricole locale vers le marché in-

ternational. Cette expectative était réaliste selon nos critères, car 

l'agriculture de plusieurs régions du territoire colombien était déjà 

spécialisée, et était caractérisée par une capacité d'expansion. Les obs-

tacles au tlansport vers les ports de mer n'étant pas insurmontables .. ils ' .. 

n'allaient pas éliminer toute possibilité de concurrentialité des produits 

colombiens. Finalement la position de certains de ces produits sur le mar-

ché international, notamment le cacao et le tabac, était bonne ou prometteuse. 

Notons, et cela va dans le sens de notre hypothèse, qu'un mouvement d'opposition 

1 
royaliste s'est organisé dans la province de Popoyan (et non la ville qui 

115 ) selon Restrepo favorise la révolution, spécialisée dans l'élevage et 

qui nous le suggérons, soit à cause des minces effectifs de son cheptel, 

soit à cause de son isolement dans' les Andes, ne peut as~irer à écouler 

ses produits sur le marché international. Une autre explication, tout 

aussi valable ceppndant, est que les habitants de ces régions, petits pas-

teurs mulâtres, craignent, à l'instar des pasteurs des llanos vénézuéliens, 

que l'indépendance ne renforce le pouvoir des élites locales et n'amène la 

concentration de la propr1été lerrienne et l'enclos des terres. 

A l'exception possiblement de Cuba où il existe déjà en 1792 près de 

6 br , , l i 116, 00 raffineries de sucre et un nom e encore plus eleve de p antat ons , 

c'est sur la côte atla~tique du Vénézuéla que l'agriculture de plantation 

avait atteint le plus haut niveau de développement en Amérique espagnole 

à la fin d~ la période coloniale. Flgueroa117 évalue à 976 le nombre des 

115 Restrepo, Historia de Colombia, p.207. 
1/ 

116Ro bert Jones Shafer, The Economie So,cietles in the Spanish World (176)-
1821) (Syracuse University Press, 1958), p.179. 

117 \ 
Brite Figueroa, Estructura Economioa de Venezuela, p.205. 
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plantations de cacao au Vénézuéla. Bien entendu il existait aussi des 

plantations d'indigo, de café, de tabac et de sucre, entre autres. C'est 

dans la province de Caracas que se retrouve le plus grand nombre de plan-

tations et de cultures spécialisées et c'est le cacao qui y occupe la plus 

grande superficie des terres cultivables, suivi de l'indigo et du café. 

La culture spécialisée du cacao se retrouve aussi sur les territoires de 

Coro et de MaracaIbo. La province de Mérida est spécialisée dans la culture 

118 Barinas dans le tabac , celles de Barcelona et de Guyana dans l'élevage, ) 
du cacao et de la canne à sucre, celle de Trujillo dans le cacao, celle de 

celle de Cuman~ dans le cacao et les cuirs et finalement l'fIe de Margarita 

, 119 
1,1 est surtout dans l'élevage • La canne à sucre et une partie des produits 

d'élevage sont déversés sur le marché domcstique. Toutes les autres cultures 

mentionnées sont des cultures d'cxportation. En plus d'être caractérisée 

par sa spécialisation et son orientation vers l'exportation, l'agriculture 

vénézuélienne l'est aussi par sa capacité d'expansion, comme l'indique 

la croissance du volume de la production notamment du cacao et le dévelop-

pement des cultures du café et de l'indigo à la seconde moitié du XVIIIe 

siècle. En ce qui concerne la croissance de la production de cacao, 

Figueroa affirme quel 

118 

119 

Rafael Maria Baralt calculait que la production annuelle, 
avant 1730 atteignait 86,000 fanegas et que la consommation 
interne comptait pour 25%. A son avis, depuis la fondation 
de la Compaenie Guipuzcoa la production et la consommation 
se mul tifllèrent, '.Joa récolte atteignant jusqu'à 116,000 
fanegas a la période 1730-1764. Humboldt estimait que 
dans les dernières décennies du XVIIIe siècle, la pro­
duction de toutes l~s provinces était de 193,000 fanegas 

Ibid., p.213, Tableau de la distribution des cultures sur le territoire 
vénézuélien. 

Ibid., p.212, passim. 
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120 et l'exportation de 145,000 fanegas • 
.. 
Quant au café le même auteur affirme que sa culture fut tardi-le et qu'en 

1775 quatre quintaux seulement furent exportés. En 1786 cependant, 

l'exportation atteint 5,210 livres et 155,81) en 1797
121

• En ce qui con-

cerne l'indigo finalement, sa culture commença aux alentours de 1760; en 1792, 

la productio'n approchait les 500;000 livres et en 1802 elle atteignait 

1,876,519 livres122 et était désormais supérieure à la production guaté-

" - l ' , lt 12) malteque des mell eures annees de reco e • 

Malgré cet te expan::>ion remarquable de la monoculture d'exportation 

dans les dernières décennies du XVIIIe, la production des entreprises agri-

coles était loin encore d'avoir atteint le sommet de leur capacité productive. 

Figueroa affirme à ce sujet, 

[LJe':::; aire" de culture des plantation" de cacao, 
tabac, canne à sucre, indigo ou coton, nême dans 
lps périodes de plus f.Ç'ande prospéri té, attei~nent 
comme une norme générale, le 6% de la superficie 
des propriétés. Nos calculs coïncident avec les 
observations précises de Depons à la fin du régime 
colonial:" ••• il est rare de.rencontrer une ht~aenda 
qui a plus de 10% de sa superficie en culture. 

La main d'oeuvre dont une partie est tenue en esclavage, n'était 

pas surabondante mais était apparemment suffisante pour une croissance , 

encore accrue du volumè de la production. Tel était ~n tout cas l'avis 

de l'intendant Abalos en 1777125• Selon Depons
126

, le faible taux d'exploi-

120 Brito Figueroa, Estructura Economica de Venezuela, p.211. 

121 Ibid., p.,105. 
122 Brito Figueroa, Estructura Economica de Venezuela, p.211. 

12JSmi th, "Indigo Production and Trade in Colonial Guatemala", pp. 197-198. 

124Brito Figueroa, Estructura Economica de Venezuela, p.211 • 

125Hussey, The Caracas Company, 1728-1784, p.270 
126 Voir Brito Gigueroa, Estructura Economica de Venezuela,p.212. 
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tation des propriétés terriennes est dû au fait que la plupart des hacien-

das sont hypothéquées et doivent payer des intérêts annuels, ce qui limite 

leur capacité de réinvestissement. / 

\ La. plupart des produi ts que le Vénézuéla exportait à la fin de la 

période coloniale étaient concurrentiels sur le marché international. 

Celui-ci était à l'époque, le plus gros producteur mondial de cacao,ce 

qui le plaçait dans une position de quasi-monopole sur le marché internatio-

nal. C'est probablement pour cette raison que malgré sa chèreté relative-

ment au cacao de Surinam (le chiffre 100 de l'index du premier sur le marché 

d'Amsterdam est de 0.78 guilden la livre alors que celui du second n'est 

que de 0.S6 guilden la livre127 ), le cacao vénézuélien continue à se ven-

dre facilement sur le marché d'Amsterdam. Posthumus enregistre sa présence 

sur ce marché aussi tôt qu'à la période 1680-1684~8 Le tabac de Barinas est 

aussi retracé sur le même marché à la période 1670-1774129 • Tout au long 

du XVIIIe siècle son prix y est constamment moins élevé que celui du tabac 
\ 

de Virginie et du tabac de la Havane1JO • Cette différence ùe prix peut 

possiblement être attribuée à la différence de qualité. Quant à l'indigo, , 

s'il concurrence favorablement l'indigo guatémaltèque à la fin du XVIIIe 

127posthumus, Hlstory of Priees, pp.SOS-506. 

128 
Ibid., p.505. 

129 ' Ibid., p.S07. 

1JO Ibid., PP.507-SQ8 • 
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siècle131 il spra soumis tout comme ce dernier au début du XI~~ siècle, 

à la concurrence de l'indigo indien132 • Il en est de même du coton qui 

subira la trop forte concurrence du coton américain133• Finalement le 

café qui chevauchait l'indigo pour la deuxième place dan:> les exportations 

vénézuéliennes à la fin du'XV~IIe siècle a rencontré beaucoup de concurr~~ce 

sur le marché international après l'indépendance, mais trouve les marchés 

suffisants1J4• On peut se demander finalement ce qui en est de l'élevage 

et de la pOGsi bili té que ses p~o(lni t" soient acheminés vers le marché in-

terna tionaI. Effecti vemen t, il existe avan t 1810 une exportation limitée 

des cuirs (130,000 pièces à l'année) des chevaux et des vaches (24,000 

têtes de bétail par année)1 35 • Mais le cheptel vénézuéli~n compte moins 

d'effectifs que celui du Rio de la Plata et les besoins de l'agriculture 

de plantat.;i.on sont grands136 • Avant l'indércndance ~ette faible exportation 

suffisai t à faire monter les prix sur le I.lé:.rché local; après l'indépendance, 

l'exportation du bétail et de ses produits diminue d'ailleurs de plus de la 

it ' ,137 mo le • La faible capacité d'expansion de l'exportation de ce secteur 

explique peut-être l'opposition des éleveurs des llan~s à l'indépendance, 

lors de la première phase des mouvements de révolte, soit entre 1808 et 

131Nous ignorons les prix de l'indi~o vénézuélien mais ils doivent être in­
férieurs à ceux de l'indigo guatémaltèque, autrement la métropole espa­
gnole n'aurait pas permis sa culturf' d déjà en 1785, elle a des diffi­
cultés à écouler l'indigo guatémaltèque. 

132 Alden, "The Growth and Decline of Indigo Produc tion in Colonial Brazil", 
p.59. 

133Bushnell, The Santander Regime in Gran Colombia, p.161. 

1)4 
Ibid., p.161. 

13.5n.'Ascoli, Esguema Histerico-economicQ de Venezuela, p.247 • 
1 

.136~. 6 6 !, IDuslmell, The Santander Regime in Gran Colombia, pp.1 1-1 2. 

1
J
7D'Ascoli, Esquema Historice - ecomomico de Venezuela, p.247. 
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1814, quoiqu'une a'ltre raison peut être apportée à ce phénomène, à savoir 

que la crainte de l'enclos des terres soit sous-jacente à l'opposition des 
è , 

éleveurs, mesure qui se retrouvait dans le programme politique des patriotes. 

Bref, le Vénézuéla rencontre, à la fin de la période coloniale, toutes 

les conditions favorables d'une articulation directe et rapide au marché 

international 1 un haut degré de spécialisation de son agriculture, une 

forte capacité d'expansion des cultures et la mise en marché de produits 

dont les deux plus importants, le cacao et le café, de même que le tabac, 

sont concurrentiels sur le marché international. Le fait que ces trois con-

ditions soient remplies permet à notre avis aux propriétairès terriens de 

répondre aux incitations du marché international et de tenter, afin d'ac-

tualiser l'articulation directe au marché mondial, d'obtenir l'indépendance 

politique du Vénézuéla. En terminant, mentionnons cependant que notre 

théorie ne semble pas se vérifie~ dans le cas des propriétaires terriens 

producteurs de cacao de la région de Maracaïbo et de Coro. Malgré qu'on 

y rencontre présumément les mêmes conditions favorables à une articulation 

directe rapide au marché international, ceux-ci, de toute évidence, demeurent 

en marge des mouvements d'indépendance et Maracaïbo et Coro ne feront pas 

partie de la Confédération Américaine du Vénézuéla, déclarée en 1811 138 • 

Peut-être cela est-il dû à leur vision un tant soit peu particulière du 

, 

monde. Si lés obse~ations de Robert Sutherland, consul britannique e~ poste 

en 1824 dans la chaleur torride de Maracaibo sont justes, malgré l'ironie 

~ et le dépit qu'elles cachent à peine, à savoir que pour l'ensemble des 

citoyens "décents" de cette ville, sauf à peine une douzaine, l'Angleterre , 

n'était qu'unesimple province de l'Espagne139 , il eût été bien ëtonnant 

13BMoron , History of Venezuela, p.l0S. 

1J9Humphrey, British Consular Reports, p.278. 

, 

., 
'\ 
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que l'indépendance de la mère-patrie signifiât pour eux, le moyen le plus 

efficace d'accéder au marché anglais. D'autres explications, à part celle .. 
de l'ignorance des habitants de çette région, ont déjà été apportées au 

h • .. p enomene. La première est celle de l'existence d'une base navale espagno'le 

à Coro. La seconde est qu'une révolte des esclaves en 1795 a effrayé les 

propTiétaires terriens et qu'ils craignent que l'indépendance n'engendre 

des désordres sociaux plus graves encore. Nous en suggérons une troipième, 

t> savoir que d'une part la région de MaracaIbo, contrairement à celle de 

Caracas, exporte le gros de son cacao au Mexique14Üen ééhange duquel elle 

. reçoit de l'argent "onnant et que d'autre part, étant moins contrôlée 

par les agents de la Guipuzcoa et l,es fonctionnaires de l'administration 

coloniale, elle exporte illicitement à bon prix, du cacao à l'île de Cu-

141 ... , A raçao ,possession hollandaise a proximite, cacao qui e~t échange de meme 

que l'argent gagné dans les échanges avec le Mexique contre des produits 

manufacturés bon marché, non grevés d'impôts. Les élites de la région se 

trouvent alors en contact direct avec le marché international et souffrant 

moins des aléas de l'appartenance au système colonial, elles ont à son égard 

,'-' 

moins de griefs. Quoiqu'il en soit, il vaudra la peine de vérifier éventuel-

lement l'explication à ce phénomène qui va à l'encontre de nos prévisions. 

En Nouvelle-Granade sud, territoire qui correspond à l'Equateur actuel, 

une seule région à notre connaissance, était caractérisée par une agricul-

ture spécialisée, la province de Guayaquil qui produisait du cacao pour 

l'exportation. L'agriculture de cette province devait être passablement 
<1 

spécialisée car avec ses 90,000 habitants142 elle produisait à la fin de 

140 
Ibid., p.279. 

141 . 
Hussey, The Caracas Company, 1728-1784, pp.249-250. 

142Chiffres avancés par Humphrey, British Consular Reports, p.227. 
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la période coloniale aux.-nvlrons de 5,184,000 livres de cacao pour 

l'exportation14J • Il faut mettre ces chiffres en rapport avec ceux de la 

production des deu~ principale~ provinces productrices de cacao au V~nézué1a, 

144 
Caracas et Maracaïbo. Celles-ci, avec leurs 5J7,095 habitants produisaient 

14,4JO,000 livres de cacao en ~yenne annue11ement145 , soit deux fois moins 

per capita que l'Equateur. Il semble que l'agriculture de cette région 

était organisée autour de la plantation puisqu'une partie de la main-

d , t ' d' 1 146 oeuvre es composee esc aves • 

La région de Guayaquil en raison de son écologie était favorable 

.. 
a l'expansion de l~ prod~ction agricole. Le consul britannique en poste 

à Guayaquil écrit à cet effet en 1826: 

As ar.commercial station there are few ports which 
possess such vast natural adv~ntages as Guayaquil. 
Situated on the bahk of a magniflcent river of the 
most easy and sebure navigation, surrounded by a 
country capable of producing an immense quantity of 
exportable produc~ and intersected by numerous minor 

, Il 
ri vers which serve ta facilitate its transpùrtation, this. 
province if peopled by iij.n industrious and'''a'-loore extensive 
population, would be~O/Tle pne of the most and valuable 
districts of Colombial~7, 

, 
14JMercurio Peruano, Vol. XI!, 1795, p.167. Il Y est rapporté qu'en moyenne, 

Guayaquil exporte en moyenne 64,000 cargas par année. La carga en 
Equateur équivaut à 81 liVres (voir Humphrey, British Consular Reports, 
p. 229) • " . ." ~ ~ 

144 . 
Statistiques :rapportées par .&i to Figueroa, Historia de Venezuela, p.160. 

145D'Ascoli, Esquema Historico-economico de Ven~zuela, p.247. Il s'agit des 
chiffres p'our l'ensemble du Vénézuéla mais comm0 la province de MaracaIbo 
et de Caracas sont les deux plus gros producteurs, la production totale 
de ces deux provinces ne doit ~ être de loin inférieure à ces chiffres. 

146Humphrey, British Consular Reports, p.228 • 

.147Ibid., p.227. 

. . ", 
' ... . 
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~ 

, . Le problè~e de l'expansion de l'agriculture d'exportation semble, 

comme le rapport du Consul l'indique~48être celui de la raret~ de la main­

d'oeuvre dans cette région à la fin de la période coloniale, quand il écrit 

Jue lorsque les prix ~u cacao montent,il ne se trouve plus de main-d'oeuvre 
...,..-

~ur les travaux lourds, notamment celui de la coupe du bois149 • Il semble 
'.; 

qu'ici, comme au Pérou, la main-d'oeuvre sur les basses terres soit rare 

malgré la présence d'une population indienne abondante dans les Andes(les 

provinces de Quito et de Cuenja qui 'Y sont situées comptent environ 452,000 

habi tants150 ). La rareté de main-d'oeuvre sur la côtE!' §' explique du fait que 

s'adaptant mal ~ la basse altitude, les populations indiennes Y immigrent 

enco~peu et l'agriculture doit alors compter sur la main-d'oeuvre esclave 

importée qui se fait rare. Mais la capacité d'expansion de la culture du 

cacao n'étatt pas nulle puisque l'expor-tation double en vo1ume entre la pé­

riode 1789-1793 où 64,000 ~argas sont exportées en moyenne annuellement151 

et celle üe 1821-1825 où la moyenne annuelle exportée est de 119,000 cargas 

de 81 livres152 • .. 
C~pendant, il appert que.le cacao de Guayaquil ne promet pas d'être 

concurrentiel sur le marché international car il est d'une qualité inférieur~ , 
, .,(t 

qui se vend sur le marché européen au tiers du prix de celui en provenance 

de ~a Coiombie et du Vénézuéla153 et dont le prix local est aussi au tiers 
(J 

148 Ibid., p.227. , ~ 

1~ 68 MercUDio Peruano, Vol. XII, 1795, p.l • 
1 ' , '. 
SORestrepo, Hi~toria de Colombia, p.401. . , 

151 - . , 6 
MercUrio Peruano, Vol. XII, 1795, p.l 7. 

, . , 

152 {" \,- " 
Humphrey, J3ri tish 

.., 
Consular Reports, p.230. . , ., 

153Ibid., p.229. 
p 

\ . 

" 
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de celui du cacao sur le marché de Caracas154. Peut-être qu'en raison 

de sa qualit~ inférieure, les propriétaires terriens soupçonnent-ils que 

lanemande de leur cacao sur le marché européen est faible. Avant l'in-

dépendance, en eff~t, le cacao de Guayaquil n'atteint pas le marché inter- • 

national; seulement 50% de la production pour l'exportation est acheminée 

vers l'Espagne et le reste l'est au Mexique et au Pérou surtout. 'Il est 

curieux par ailleurs d~ constater que tous les pays qui "essaient" le cacao 

de Guayaquil après l'indépendance semblent s'en dé3en~hanter vite et diminuer 

leur volume ~'importation156. En 1825, l'exportation vers ces nouveaux 

marchés est retombée à 45,953 cargas soit à peu près seulement 14,000 

cargas de plliP que le volume exporté à l'Ecpagne à la période 1789-1793, 
" 

soit 32,000 cargas environ. Peut-être que la po(,sibilité de maigres gains 

sur le march~ européen advenant l'indépendance ne vaut p~. aux yeux des 

propriétaires terriens le risque de perdre la marché espagnol. Telle est 

l'explication que nous proposons à la non-mobilisation des propriétaires 

terriens exportateurs de cacao, explication qu'il vaudra la peine d'e 

vérifier par des recherches plus poussées dans les sources premières. Une 

autre explication à leur comportement est d'ordre politique. Peut-être . 
que ces propriétaires terriens n'osent pas se révolter en raison de la 

proximité des forces militaires royal~s~, Cel1es-ci~sont stationnées à 

19~ A Caracas, le prix officiel du cacao est de 16 pesos la fanega de 110 11-
~vres entre 1768 et 1778 (Voir HU6S~Y, The C~racas Company, p.319) Roit 

1.1 real la livre. A Guayaqùl1 i~ est de ,28 reales la carga de 81 li­
vres (Mercurio Peruano, Vol. l, 1791, p.290, tableau 8). 

155 ' Ibid., p.290 

156C' est 
entre 

1 1826, 

c . 
ce qu'indiquent les tableaux sur les exportations de Guayaquil 
1821 et 1825, contenus dans le rapport du consul britannique en 
dans Humphrey, British Consular Reports, PP'. 231-2J5. 

1 

, 
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Lima et peuvent être mobilisées rapidement pour des expéditions de répression, 

comme l'étouffement rapide de la révolte de Quito en 1808 le démontre. 

Tout au long de la période coloniale le pérou n'exportait pratique-

ment pas de produits agricoles à l'Espagne. 1e 88% de ses exportations 
\ 

était composé de métaux précieux et l'autre 12%, de petites quantités d'une 

variété de produits agricoles et semi-ouvr;~7 Néammoins, on y retrouve 

quand même des régions de culture spécialisée, dont le développement a été 

en fonction des besoins du marché intérieur et des colonies avoisinantes. 

Le Pérou exportait notamment ,au Haut-Pérou (Bolivie) et au Chili. Selon 

nos ,alculs, et C3 sont là ses principales exportations, entre 1780 et 1790, 

le Pérou exporte quand même 117,992 arrobas de sucre158 , soit 2,949,800 

livres, au Chili au Haut-Pérou et à l'Equateur, ce qui correspond à un peu 

plus d'un dixième du volume d'exportation du sucre de Cuba pour l'année 1790159• 

160 De plus il exporte plus de 68,000 quintaux d'eau-de-vie extraite du sucre • 

Quant eu coton, il en exporte environ 17,600 arrobas (440,000 livres) 
1-61 

ce qui représente 14% du volume d'exportation de la Colombie qui atteint 

162 120,000 arrobas • Selon les informations disponibles, les zones les plus 

157 
Lynch, Spanish American Revolutions, p.160 

158Calcuis faits à partir des chiffres sur les exportations rapportés par 
le Me~io Peruano, Vol. l, 1791, p.290, tableaux 1 à 9. 

159Le volume d'exportation de sucre de Cuba est de 1,100,000 arrobas 

160 

(ou 27,500,000 livres) pour l'année 1790. Ces chiffres sont rapportés 
par le Mercurio Peruano, Vol. III, f791, p.195. 

" 
Mercurio Peruano, Vol. l, 1791, p.290, tableaux 1 à 9. 

161 1 

Idem, p.290. 

162N~ez y la Torre "Informe de Don Ignacio de Pompo ••• " Il y est indi­
qué qulà la'fin de la période coloniale, la Colombie exportait 30,000' 
quintaUx de coton, soit 3,OOOtOOO de livres.ou 120,000 arrobas (1 arroba-
25 livres~. 

/ 
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importantes de culture spécialisée sont les suivantes 1 ,la province d'Aré-

quipa produit du coton, du sucre, du vin, de l'eau de vie, de l'huile, de 

l'ail et du ma!s
163. Le sucre est cultivé surtout dans les vallées de Pisco, 

1~ de Canete,Santa et Lambayegue. L'agriculture de ces régions est organisée 

en système de plantation fonctionnant avec de la main-d'oeuvre esclave per-

t t d l i d , ,~. di d' t . 16s manen e e e a ma n- oeuVLe ln enne an ~nne emporalre -. En effet, 

le consul britannique au Pérou rapporte en 1826 qu'avant l'indépendance 

il Y avait dans la vallée de Pisco de grandes plantations de canne à sucre 

166 et que l'une d'elle disposait d'une main-d'oeuvre de 1200 esclaves • 

Le même consul rapporte l'existence de sept ou huit haciendas sucrières dans 

la vallée de Canete et la présence d'haciendas productrices de coton, de 

riz et de sucre dans la vallée de 

on cultive le riz, le sucre et le 

S ta167 an , 

1ffi tabac • 

Dru1S la vallée de Lambayegue, 

Sur la côte péruvienne, on re-

trouve dans plusieurs vallées une agriculture spécialisée dont le mode d'or-

.L ganisation est la plantation avec une main-d'oeuvre esclave importée. Dans 

l~~ Andes l'agriculture y était moins spécialisée comme on peut le déduire 

de cette affirmation de Jean Piel: 

The Andean hacienda arose, generally speaking, during 
the sixteenth and the seventeenth century out or the 
needs of the mines. Its purpose was to pro vide the mines 
with labour, provisions, meat, hides and beasts of burden. 
Later in the course of the eighteenth century, the con­
traction of the mining economy led ta the decline of 
more than one great estate!69 

163Mercurio Peruano, Vol. VI, 1792, p.132. 
1~ Humphrey, British Consular Reports, pp.177-179. 
165 , Ibid., p.llO. 

166Ib1d., p.l?? 

167Ibid., pp.177-178. 

1~ Ibid., p.179. _ 

169Jean Piel, "The Place of the Peasantry in the Natl~nal Life of Peru in 
the Nineteenth Century", Past and Present, nO 46 (février 1970),p.112. 
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Une étude d'Henri Fabre sur les haciendas de la r~gion d'Huancavelica dé-

montre que dans cette région, l'hacienda existe en fonction de la production 

minière. Fabre souli~ne que: 

(1) es fonctirns de l' hacienda coloniulc d,~ Huancavelica 
ont été co~ditionnées par le milieu social et économi­
que de la région. Durant toute la colonie, l'activité 
agricole fût subordonnée à l'activité minière. Les 
principa10s haciendas, formées autour d'un gisement 
minier, fournissaient des contingents de travaillelLrs 
A l'établisse~pnt minier. Avant d'gtrR rlc~ unités de 
production a~icGle, ellès étaient des réservoirs de 
main-d'oeuvre servile destinée A l'industrie de l'ex­
tractiont 70 

L'existence de l'hacienda en fonction de la mine est évidente aussi dans la 

région andinne de Cajatambo près de Huanuco171 • Le fait qu'une hacienda 

se situe autolIT d'un gisement minier lui impose des fonctions multiples et 

en préyient la spécialisation. Nous suggérons incidemm!;'lIt que c'est lorsque 

les gisements miniers ne sont pas situés dans des uégions fertiles que 

l'agriculture des régions avoisinantes peut alors évoluer vers la spécia-

lisation. 

Bref, il ex~ste une agriculture commerciale et spécialisée sur la 

côte péruvienne. Pburquoi la production agricole de'ces régions n'est-elle 
1 

pas'écoulée sur le marché espagnol ou européen? Qu'en est-il premièrement 

de sa capacité d'expansion. Les contemporains sont bien pessimistes à ce 

sujet. Un économiste de l'époque qui publie dans le Mercurio Peruano de 

1791, une longue analyse de l'état de l'économie pénlvienne écritl 
A 

170Henri Fabre, "La Evolucion y la 81 tuacion de las Haciendas en la Region 
de Huancavelica", (Lima, Instituto Peruano, miméographi,e, 1965), p.4. 
La traduction est mienne. 

1711,e Mercurio Peruano, Vol. V, 1'792, PP.111-1f2 fait état de l'existence de 
12 haciendas minières. i 

t 
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Comme remède opportun au malheureux état actuel des 
choses la décadence et l'abattement de la nation 
et véritahle origine d'une prospérité infaillible, 
on louange et recommande l'encouragement de l'agri­
culture et le soin de la croissance ~e ses produits 
naturels. Mais cette clameur répétée par l'inex­
périence et consentie sans examen, il faut justement 
l'abandonner lorsque l'on- ~ntreprènd la discussipn 
des obstacles invincibles qui empêchent dans cette 
vice-royautÉ , Il' application constante au trava.il 
des champs et â la culture des terres. 172 

Le Consul britannique n'est guère plus optimiste lorsqu'il examine la si-

tuation aprè~ l'indépendance. "No country, therefore, is more opposed 

to the prospect of improvement from the culture of the soi11??.", suggère-
l ' 

t-il. Les causes attribuées au problème de l'expansion d,é l' agri c:u l ture pe-

ruvrnne sont l' aridi té et 

le manque de capital pouf 

le ~anque d'irrigation des terres du désert côtier, 

en améliorer le productivité, le manque de main-

d'oeuvre, le manque de consommateurs, la difficulté et le coût des trans-

ports vers les ports d'expédition. Ainsi l'économiste péruvien auquel 

nous venons de nous référer écrltt . , 
La plupart des terres ••• rejetèrent 1es efforts de 
labeur de par la nature même du terrain, du climat 
et de la situationlou elles sont des immensités dé­
peuplées, arides et sèches, sans plus de rafraichis­
sement que la rare humidité qu'elles reçoivent du 
ciel, ou elles sont des cônes gelés ~ui, cond~~és 
à une aridité perpétuelle, se nient a toute cultUre ••• 
Sans 'dbute serait-il possible d'augmenter la pro~ 
duction par l'amélioration des terres ••• puisqu'il 
y en a plusieurs où on pourrait canaliser l'eau de 
pluie, étendre le courant des cours d'eau ••• Mais 
ces travaux très coûteux, il n'est pas possible de 
les entreprendre au Pérou 1 le coût de leur exécution 
ne serait pas dédommagé, ni ne les éleverait à 
un haut degré de prospérité... Ain~i lorsqu'il man­
que de bras pour le travail et d'hommes qui consu-

172 6 Mercuricr,Peruano, Vol. l, 1791, p.2 7. 
) 

La traduction e.st mienne. 

173Humphr~y: British Consular Reports, p.109. 
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/ , 174 

ment, il n' y a p as de pr,(Sgres • 

Le Consul britannique après avoir ~crit l'inculture des terres désertiques 
/ 

de la c~te, ajoute ce qui sui tI[" 
Exclusively of the drawback ta rural operations from 
the deficiency of /hands, the further bar to production 
is to be added of;-' a want of consomption from the general 
paucity of inhahl. tants Flnd the local ::,iluation of the 
country, The ptoduce i5 often to be brou(;ht from dis­
tance of 40 0ir /SO leagues; the transportation ls subjec­
ted to aIl th delays and embarassments of roads scarce-
1y practic~bl i' and the expanse of carriage by mules 
is very heilvy. 7 S 

Nous devrons nous conttnter pour le moment d'accorder une entière cl'édibi-

lité aux témoignagts de ces contemporains qui essaient lucidement de com-' 
0, 

prendre la si tuaHon. Il faut aussi ajouter à ces causes possibles de 

la stagnation de l'agriculture péruvienne, la désorganisation dans laquelle 

doit se trouver la propriété foncière après l'expulsion des Jésuites en 1767. 

Ceux-ci étaient propriétaires de vastes étendues de terres cultivables comme 

on peut le constater dans ce qui suitl 

[T)he Jesui tG be~ame masters of the greatest hold~ nes 
of cultivated lands in the colony, of the greatest num­
ber of estates and factories, of the greatest quantity of 
capital invested in aericulture and stock-raising, of the 
most desirable and valuable urban buildines, and of the 
best of the land along the coast and in the mountains. 
Entire valleys belonged to them, and there was hardly a 
single agricultural holding in peru which did not pay them 
rent or reccgnize them as freeholder." the estates" of the 
valleys of Ica, Chancay and Moguega were theirs

l 
in their 

entirety, as weIl as the greater part of the valleys of176 Trujillo, Santa, Puno, Cuzco, Huamanga and other places, 

174Mercurio per~kno, Vol. l, 1791, pp. 267-269. La traftuëtion est mienne • 
• 175 .( 

Humphrey, British Consular Reports, p.110 

v 176 Ricardo Donoso, "8panish America and the Expulsion of the Jesu1ts~' 
dans Humphrey et Lynch, Latin American Revolutions, p.S7 • 
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Selon les paroles même du vicê-roi Amat rapportées par le m~me auteur, 

AlI the holdings, ranches and estatcG in the posses­
sion of the members of the Society amou~ted ta 20), 
including bath small and large properties, arable 
land, reed-beds and virreyard0, as weIl as factories 
for manufacturing local textiles and several houses 
which were al~o Gcquèstred,!. these properties have 
been Rold in ~lblic auction,77 

Malgré les difflcul tés d'expansion de l' agricul ture côtière on 

" 

peut examiner à l'instar de l'économiste colonia) ,si les principales cul-
• J , 

tures, le sucre et le coton, auraient pu ~tre concurrent+elles' sur le mar-

ché international. Dè toute évidence,' le sucre ne l'est pas: le quintal 

se vend aux alentours de 1790 sur le marché local à 200 reales178 , alors 

que le sucre de Surinam, rendu à Amsterdam n'y est vendu que l'équivalent 

de 59 reales le quintal entre 1780 et 1784, celui du Brésil l'est à 85 

reales et celui de Santo Domin~~' à 101 reales179 • Quant au coton, l'éco-
• f ~ * 

nomiste colonial estime qu'il nJest pas concurrentiel non plus, car dit-il, 

l' arro ba de Surinam es t à 49 reales en Hollande alors que le prix de l'~­

~ atteint déjà sur le marché local péruvien, 40 reales. En ,ajoutant le 

coût du transport qu'il évalue à ) pesos (24 reales), le prix en Europe 

en s'erai t de 64 reales 179. Nous ne pouvons confirmer pour le momen t ces 

évaluations, mais il appert que par rapport au coton exporté par Puerto 

Gabello(Vénézuéla) et la Nouvelle-Granade nord, le prix ou ,coton péruvien 

177Ibid • , 57 p. • 

178Mercurio Peruano, Vol. l, 1791, p.286. 

179posthumus, History of Pri~e~, p.SO). '" 

'\ 



• 

• 

- 164 -

n' est pas pro hi bi tif. celui-cl~st de 20 pesos le quintal aux alentours de 

180 '... .. 1790 ~ alors-que le coton ve u a Puerto Cabello, a parhr de 1773 est a 

1834 pesos le qUintal181 et le coton colombien à la fin du siècle se vend 

182 de 20 à 28 pesos le quintal -. Peut-être que dans ce cas-ci, ce qui rend 
If}" 

le coton péruvien non-concurrentiel par rapport au coton exporté par la 

côte atlantique nord de l' Amtt.tlque du sud est lf' -r.otlt 'plus élevé de son 

transport Qutre-mer. Mentionnons aussi que l'auteur s'applique à démontrer 

que la laine de vicuna que le pérou pourrait exporter à l'Espagne est tota-

lement non-concurrentielle ~sur le marché er~paf(.lOl par rapport à la laine de 

S
, . 18) 
egovla • 

Les évaluations pessimistes quant à la capacité d'expansion de l'a-

gricul ture péruvienne 'et à la concurrentiali té de se0 produi ts se sont avé-

rées justes, à court terme après l'indépendance. En effet, seulement la 

guinine de la selva fut exportée immédiatement après l'indépendance. La 

laine de la sierra commence à l'être en 18)5, le coton en 1838, le guano en 

1841.. L1 canne à sucre n'est exportée, qu'à partir de 1868. Jusque-là, la 

et/le guano qui ne provienrrent pas, notons-le, de l'agriculture de la laine 

plantation côtière sont les seuls produits agricoles dont la valeur d'ex-

portation atte~nt une certaine importance, soit t 100,000 et ce, seulement 

aux environs de 1845184• -
180Si le prix de l'arroba (25 livres) est de 10 reales, celui du quintal 

(100 livres) ost d reales ou 20 pesos. 
181 Hussey, The Caracas 

182 Narvaez et la Torre, "Informe de Don Ignac10 de Pomba ••• " 

183 Mercurio Peruano, Vol.I, 1791, p.2}4. 
, 

184 Chiffres tirés de statistiques d'Heraclio Bonilla rapportées en graphique 
par .Jean Piel, "The Place of the Peasantry in the National LHe of Peru 
in the nineteenth century", p.l)). 
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Tout au long de.la périod~ coloniale, le Chili n'exportait pra­

tiquement pas de produits agricoles à l'Espagne et à l'Europe. Producteur 

de métaux précieux, les importations étaient repayées de bullion. Ce fait 

inspire chez maints historiens la thèse que l'économie chilienne était au-
, 
~ 

tarcique et que son agriculture était orientée vers la subsistance. André 

Geender Frank185 , à l'aide d'études et de témoignages d'historiens chiliens, 

1 1 1/ ' 'L notamment Sepulveda, GOngora, Ramirez et Baraona, refute cette these et d~-

montre que l'économie chilienne et particulièrement son agricultùre étaient 

déjà, au XVIIe siècle, dépendantes ùe marchés antérieurs, en l'ocèurence 

du marché péruvien. Cette dépendance est un indice de sa spécialisation. 

De spécialisée dans l'exportation de sous-produits de l'élevage, l'agricul-

ture chilienne devient céréalière à la Sin du XVIIe et au cours du XVIIIe , 

si~cle. Déjà ;'n 1699 le Chili exporte ~6,013 fanega" de· blé auxquf'lles 

il faut ajouter 18,402 sacs de blé et 5,561 sac" de farine186• Lors de la 

décennie de 1780, il exporte en moyenne par année au Pérou 218,000 fanegas 

de blé187 et à la fin du siècle, en moyenne entre 180 et 200,000 fanegas188 • 

Le volume des exportations de blé chilien dans les années 90 correspond 

à environ le si~ième de celui des exportations de blé américain189 • 

185' , 
Andre Gunder Frank, Ca ltalism and Underdevelo 
(New-York, funthly Review Press, 19 9i édition 

186 
Ibid., p.40. \' 

\_~ 

187M . P VI! 1 1 4 ercur~o ~eruano, o. , 79, p.290, Tableau • 

188 
Humphrey, British Consular Reports, p.115. 

Latin America 
, Chapi tre 1. 

189p l' . 0 our annee luOO, le volume,d'exportation de blé des Etats-Unis est de 
de 2,966,000 boisseaux (Voir Nettels, The Emergence ·of a national Econo­
.!!!l, p.393). A raison de !r~ boisseaux = 196 livres, l boisseau = 44 livres 
le volume d'exportation est d'environ 132,000,000 livres. Une fanega 
chilienne est équivalente à 153 livres (Voir Humphrey, British Consular 
Reports, XXI) 200,000 fanegas • 21,600,000 livres. 
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,-

L'agriculture en général et l'agriculture sppcia~isée se situent surtout 

dans la vallée de Valparaiso et de la Concepcion, la vallée de Valparaiso 

étant le plus gros prodvcteur (environ 77% du volume de blé exporté190). 

Le mode d'organisation de la production est le métayage (inquilinaje) , 
que la spécialisation céréalière tend à changer en un système prolétariat 

rural attaché à de grandes propriétés terriennes191 • 
~ 

En ce qui concerne la capacité d'expansion de l'agriculture chilienne, 

les historiens et les témoignages de contemporains nous présentent l'image 

tout à fait inverse de celle de la situation péruvienne: une écologie fa-

vorable, un sol fertile et une abondance de main-d'oeuvre. Le consul britan-

nique en 1825 décrit en ces termes la vallée de la Concepclon: 

rI]ts local situation, the Goil 1t 1s bl(';,serl with 
(susceptible of producing every kind of graIn and 
provisions to an extent almost incredible) and its 
forests ••• stores of pit co al. •• encourage the hopes 
that thi" province will at no distant period, be,the 
seat of wéalth in Chili.192 

Le ~ouverneur O'Higgins écrit aussi: 

Agriculture is capable of enormous expansion in this 
large and fertile land; but the export of crops to 
other provinces 15 restricted by the shortage of 
industrial consumers. 19J 

M3.nuel de Salas suggère que: "Land is cul ti vated in proportion of consumer de'" 
194 

mand". L' historien Ruggiero Romano fait, état de la légende de la renta bil1-

té du sol chilien195• 

19°Proportion calculée à partir du tableau 4 dans le Mercun1o> ruaDO, Vol.I, 
1791, p.290. 

191Frank , Capitalism and Underdevelopment, p.SO. 

192Humphrey, British Consular Reports, p.95. 

19JHerman Ramiréz Neeochea "The Economie Origins of Independance" dans 
Humphrey, Lynch, Latin American Revolutions, p.170 • 

194Ibid~, p.172. 

195Ruggiero Romano "Une économie coloniale: le Cl,1iU au XVIIIe siècle", 
Annales E.S.C., Vol. V, Partie l,1960, p.280. 
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Les témoignag~s de l'abondance de la main-d'oeuvre sont nombreux. 

historien affirme: 

Donc, augmentation et même augmentation excessive de la 
population si l'on croit à tous les renseignements dont 
on dispose sur le chômage et sur le fait que les travaux 
à la campagne ne manquent jamais de bras, d'où une offre 
œtravail à prix très bas, tellement bas qu'un observa­
teur remarquait qu'au Chili on n'avait pas d'intérêt à 
posséder des esclav,::.:., , L main-d'oeuvre "libre" revenant 
meilleur marché et les esclaves qui y existaient étaient 
plutôt l'expression d'une vanité sociale que d'un besoin 
effectif .19b 

Parmi ces nombreux témOign~geS de contemporains citons celui de Cos Iberri: 

Let us find employment in agriculture for the laree numbers 
of dcstitute peasants, who, by Gwar~ing into overcrowded 
towns in scarch of a livelihook, only croate further 
problems and display their misery and turbulence197 • 

'( 

Le blé chilien à prime abord apparait concurrentiel sur le marché 

~ international. En 1825, son prix local est de 8 reales la fanega198 • En 

1807, le blé américain, son principal concurrent était passé de $ 1.33 le 
• 

boisseau à $ 1.00 (prix de Philadelphie)199 • En 1825, ce prix devait avoir 

monté du- la baisse de 1807 était due à l ',embargo anglais sur les impor,tations 

en provenance des Etats-Unis. Même à ce bas prix de un dollar (ou 8 reales) 

pour le blé américain, le blé chil~en était certa~nement concurrenti~2? Ce 

qui pouvait affecter sa capacité de soutenir la concurrence sur le marché 

européen était possiblement le prix élevé du transport outre-mer par une 

marine métropolitaine inadéquate. On se souvient d'ailleurs que l'Espagne 
f 

même à la période coloniale, importait son blé massivement des Etats-Unis. 

196 Ibid., 1'.281. 

...t 97 Ramiré'z "The Economie Origins of Independance", p .174. 

198Humphrey, British Consular R~ports, 1'.98 

199Netiels, The Emergence of a National Economy, p.322. 

20013 fanega de 153 livres est à 8 reales ou 1 peso (équivalent à 1 dollar) 
Le boisseau a~éricain de 44 livres est à 1 dollar soit environ 3 fois 
et demi plus éher que le blé chilien. 
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Quoiqu'il en soit, les contemporains de l'indépendance espèrent pouvoir 

exporter leur blé librement sur la côte Pacifique de l'Amérique du Sud, 

. en Amérique Centrale et même en Europe. Le Gouverneur O'Higgins écrit en 

1789: 
,f 

The King should ,grant a special concession to enable 
ships carrying wines" flour, and fruit from ChUe ta 
trade at least as far as Guayaquil, Panama and the ports 
of Sonsonate and Realijo in the kingdom of Guatemala (and 
that me~sures be considered to enable shi~s arriving 
in Chili from Europe ta carry on their return voyage) part 
of the value of their cargoes in the form of the fru1ts, 
copper and grains. 201 

De toute éviQence, les difficultés de c:oissance du secteur des exportations 

agricoles, n'originèrent pas de problèmes internes de la production, tels que 

la rareté de la main-d'oeuvre ou de terres cultivables, mais de difficultés 

reliées à l'appartenance au système colonial, en l'occurrence le :nanque de 

marché, originant du fait que l'écoulement de la production céréalière et 

autre soit confiné au marché péruvien, phénomène que l'historien Ramiréz 

mit en lumière. Effectivement le volume des exportations double entre le 

début du XIXe siècle et 1850203 • Mais ce ne sera pas l'Europe qui ouvrira 

la première ses portes au blé chilien et ce n'est qu'~ partir de 1865 que 

l t ' 204 f d h ' ,,\ ce ui-ci y fera son en ree • La ortune u Chili sur ce marc e proviendra 

201Ramiréz. "The Economic Origins of Independance", p.172. 

202Ibid., p.170. 

203Frank~ Callitalism and Underdevelopment, p.61. 

204Ibid., p.61. Nous suggérons comme explication à ce phénomène, que lors de 
la première décennie du XIXe siècle', l'offre du blé sur le marché inter­
national était beaucoup plus grande que la demande européenne. Ainsi 

(. 

ce n'est qu'à partir de la décennie de 1770 (voir Deane et Cole British 
Economie Growth p.65) que l'Angleterre devient un importateur net de blé • 
Si l'importation anglaise passe de 62,500.boisseaux à la décennie 1765-
1774 à 528,000 à la décennie 1815-1824, les Etats-Unis e~ortent des 
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de ses exportations de PJoduits miniers, no~amment le cuivre205• 

9n r~rouve donc au Chili, les conditions requises pour l'articulation 

rapide au marché international, soit la spécialisation-pe son agriculture, 

une grande éapacité d'e~pansion et la concurrentialité de son principal 

produit d'exportation, le blé. Quoique l'articulation au marché internatio­

nal lors ~es premièrës décennies de la République se fasse par l'exportation 
\ 

, de produits miniers surtout, les propriétaires terriens avaient de bonnes 

raisons d'espérer que la liberté de commerc~eur soit avantageuse. 

Les perspectives de l'articulation du Haut-Pérou au marché internatio-

nal par l'exportation de produiti agricoles étaient à la période coloniale 

et jusqu'à ce jour d'ailleurs, tout à fait nulles. Le Haut-Pérou était un 

exportateur de produits miniers (le bullion) et un importateur net de ,pro-

duits agricoles. Entre 1780 et 1790, cette région importait du Pérou une 

valeur de 2,0)4,890 pesos, en moyenne annuellement, importations composées 

204(suite de la page précédente)'volUl;}I''::; variant entre 1,274,000 boisseaux 
(niveau le plus bas) ~t 6,797,000 boisseaux (niveau le plus élevé) entre 
1791 et 1815 (Nettels, The Emergence of a National Economy, p.39J). 
Autant que nous ~achions, la Hollande s'approvisionne toujours des pays 
de la ~ltique; nous ignorons ce qui en est du cas de la France; 
l'Espagne s'approvisionne auprès des Etats-Unis. Nous suggérons et cela 
doit être vérifié, que les Etats-Unis à eux s~uls sont en mesure de 
combler les déficiences de la production européenne. Ceci est d'autant 
plus p~Gible que c'est au moment de la guerre civile américaine que le 
blé chilien commence à atteindre l'Europe. ," 

205L'exportation du cuivre paese de 710,000 livre" vers 1789 (Mercurio 
Peruano, Vol. l, 1791, p.290, tableau 4), à une moyenne de 1;600,000-
1,700,000 livres entre ,4803 et 1811, à 6,000,000 de livres cn moyenne 

_ entre 1~18 et 1825 (Humphrey, British Consular Reports, p.96, nots de 
bas de page) à 1J millions de livres entre 1841 et 184J et finalement 
à un milliard de 'livres entre 1861 et 1870 (Frank, Cap! talism and Und er-
development, p.62). ' 

o 

/ 
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c 

t t d d i t .' l 206 sur ou e pro u s agrlC? es • Le Haut-Pérou importait également de& 
,. 

provinc&3 du nord-ouest argentin. Lynch rapporte quel , 

In 1800 the i~ort capacity of thp Potosi market was 
asse~sed a t 2 ,~06 , 700 pesos; imports" frc;>ln wwer J'eru 
accounte~ for J08,700 pesos, whilc a" much as 600,000 
pesos was accounted for by European merchandise 
arriving by way of Buenos Aires?07 

Comme 600,OOOQpesos sont consac~é~ à l'achat de 'prodMits européens, il reste 
, ~ '. un pouvoir d'achat de 2,200,000 pesos·quiua dû servir à l'acquisition de pro-

duits agricol~, considérant·qu~ le gros des importations en provenance du 

. Bas-P~rou 'appartenaient à cette catégorie. 

c . " 
Non seulement l~ Haut-pérou ne suffit p~s a satisfaire ses 

besoins en produits agricoles, ~ais il ne produit a~cun surplus agricole 

exportabl~. ' L'exportation agricole était impraticable pour deux raisons 
, , 

Isurtouts une écologie peu favorable limit~ les volumes de production et 
\\, ' 

l' isolemént ùe',-cette région et ses défi-ciences en routes carrossables font 

grimper l~s coûts de, transports vers la côt~. 

En effet," les peuplements au Haut:"Pérou étaient concentrés dans deux 

r~gions géographiquès, l'altiplano et les yungas. 
, , 

La premiere, l'altiplano, 

est un plateau élevé, aride où· prévalent de basses températures et de fai-
( 

1 
bles précipitations •. Cette région n'est prbpic~ qu'à l'élevage et à la cul-

ture des céréales et des plantes légumineuses2~ La seconde région, les 

206Voir le Mercurio Peruano, Vol. l, 1791, r.290, tableau 9. Le chiffre 
rapporté ici est celui des exportations a l'ensemble de la Vice-Royauté 
du Rio de la Plata mars en réalité les cxport~tions étaient ~irigées'au 
Haut-pérou. !Quant à la composition de ces exportations, les tableaux 
l'et 2 indiquent que les produits agricoles y occupaient la première 
place. 

207 . 
Q1 té par 'Fifer, :Bali Vial Land 1 and Politics, p.23 • 

, 
(New-Yo~k, Frederick 

208 . " , Harry Robinson, 
A. Praeger, édition révisée, , 
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. , 
yungas, est un ensemble de vallées profondes, situées sur le versant orien-

tal de la Cordillère de L'Est. Les terres y sont plu~ fertiles èt permettènt 
209 

la culture céréalière et certaines cul turee tropicales. Néanmoins l'agri-
1 

culture de ces régions ne suffisait pas à satisfaire les besoins de la 

consommation domestique, élevés en raison de concentratiohs massives de 

main-d'oeuvre pour l'exploitation minière. 

Même si le Haut-Pérou eût disposé d' ~n surplus exportabH, les défi.-
, . 

ciences du systeme de transport aux ports de me; s, les distances et les 

coGts Ile transpo~uraient sappé totalement la capacité de concurrence des 

produits exportables. Après l'indépendance, le britanrtlque Péntland ~écrit, 

dans ce qui suit, les conditions de transport: , 

The roads throuhgout BolivLa.are only &lapted for mules 
and lamas r§ic) - a cart or carriaE;:c road :docs not exist 
in any part of the Republic, and wi th the"exception of 
one or tWO carriages UGcd in religious ceremonies at 
Chuquisaca, a wheeled vehicle does not exist in any 
part of Boli viâ.?10 

Les coûts de transport étaient prohi bi tifs. ;.Ainsi en 1826-27, il en coG­

tait 13.4 dollars pour transporter à dos de mule un quintat de marchandises 

de Cochambamba au port de mer d'Arica sur le Pacifique et 25 dollars pour 

211 le transporter à Buenos Aires sur la côte atlantique • A supposer par , 

exemple, que le prix d'un quintal de cacao eût été sur le marché local de 

16 pesos, c'est-à-dire de l'ordre du prix courant sur le marché de Caracas, 

le coat du transport ,au port le plus rapproché en aurait presque doublé le 

prix. Aucune possiHilité donc de concurrencer' les produits équivalents, en 
. ~ 

provenance d'autres region~ de l'Amérique espagnole. Vu ces difficultés, 

il est logique'que l'articulation d~ la p~odùction agricole au marché 

209Ibid, pp.J16-317. 

210Fifer , Bolivia, Land, Location and Poli tics, p.18. 

211 Ibid. IP.2J. 

ft \ 

- . 

. , . 
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mondial ne signifiât pas grand' chose pour les propriétaires terriens. 

CeuX-ci, comme nous l'avons vu demeurèrent en marge des mouvements d'in-

dépendan ce. 

L'agriculture, comme l'économie en général, des provinces de l'in-

térieur argentin était orientée vers le marché du Haut-pérou. Ce marché, 

créé par la production minière, permit une certaine spécialisation de 

l'agriculture. John Lynch affirme à cet effet: 

In the nOFth-weGt the Andean provinces of ;3al ta, Tucuman-; 
JujÙy and Ca tamarca profi ted from their proximi ty ta Upper 
Peru, for whose mining economy they produced food, lives­
stock and pack animaIs; they al!jo possessprl a few primi­
tive indu~)tTieG - sugar, textiles 'Gtnd transport equipment 
- ·which survi ved on protection from 'cutside competition. 
In the far west, where stony plains gave way ta the fer­
tile foot-hills of the western cordillera, the pràvinces of 
Men~o7,a, San Juan and La Rioja were oriented tawards Chile 
as weIl as towards the Rio de la Plata; thiG region prac­
tices subsistence agriculture, together with wine and 
brandy production which, if protected, could sell pro fi ta­
bly throughout southern South America. The mid-west, 
Cordoba and San Luis, consisted of hilly and semi-arld 
prairie lands; here the regional eco~my was saved from 
stagnation by the production of coarse textiles and the 
supply of draft ani,mals for Upper Peru2V~ 

\ 

L' hacienda était le mode caract.éristique de l'organisation de la production~1J 

Nous ne sommes pa? en mesure de discuter, faute de données, la capa-

cité ~'expansion de l'agriculture de cette région, mais une chose e~t cer-

... , (, 11 taine, quelle que fut cette capacite d'expansion, l'eloignement et le co t-

des transports vers le port de Buenos Aires auraient mihé le potentiel de 

concurrence sur le marché international des produits exportables. ' Le 

Consul britannique fait état du coût des transports. de la côte atlanti~ue 

212L h ync , 

21JIbid • , 

~ 

Spanish American Revolut!onsj p.5B 

p.5B. 

; 

/ 
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aux provinces de l'intérieurl 

Goods are taken from Buenos Aires to Salta,a distance 
of 400 l'eagtle,~, in hcavy cart::; or wagc;onr;, the hire of 
each bcinr; from $ 250 to $ J59 each, (Lnd from two to 214 
three months being consumed in performine the Journey 

De nos jours, l'agriculture des provinces de l'intérieur cannait les mêmes 

types de spécialisation qu'à la période coloniale et n'est guère plus 

articulée au marché international. Harrison rapporte que~ 

'The oaC>is of .Jujuy, ~3alta, Tucumân, Côrdoœ, San .Juan, 
Mendoza, San Luis, anri San Rafaél have b~come vi lal 
centers of aericultural production, producing a wide 
variety of commodi ties of great value to the country 
as a whole. 'l'wo specialised crops-"ur,ar cane and vines 
are cultivated in the Arid West: th~ former being erown 
in the nothern part, the oasis of Tucumiln 1x>ine: the 
chief centre: the vine, for crapes and wi ne production, 
further south, cr;pe(üally around Ml'ndo~a and San Juan. 
Be~ides th~se specialised cash crops, wheat, maize, 
and ri ce etc. are grown for local con;,umption ••• 
Apart fro;n oasis cultivation, stock rai"ing 1;, vir­
virtually the only other occupation of the people?15 

Loin d'être en mesure de s'articuler au marché international, l'agricul-

ture de cette région nécessitait dans certains cas d'être protégée sur le 

marché domestique même, de la concurrence des produits importés. C'est 

le cas des 'vins de Mendoza qui à la fin de la période coloniale, après 

la libéralisation du commerce de 1778, ne purent con~urrencer sur le 

marché de Buenos Aires, les vins espagnols à bon marché qui y entraient 

librement. Tout comme au Haut-Pérou, les élites terriennes de l'intérieur 
~ Jr~ 

argentin n'avaient pas grand intérêt à l'articulation au marché internat1~nal 

et quoiqu'e~les n'organisèrent pas de réaction aux mouvements d'indépendance, 

elles ne furent guère mobilisées par ce,ux-ci. Les 6li tes d.~ ces régions 

connurent plutôt des élans régionalistes et sécessionnistes face aux 

visées unitariennes de Buenos Aires. En 1819 et 1820, il y eût, pour 

214 Humphrey, British Consular Reports, p.52. 

215Robinson, Latin Amer\ca, A Ceographical 6urvey, p.~35. 
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reprendre l'expression de John Lynch, une "prolifération de républiques". 

Tucurnan, Santiago deI Estero, Catamarca, cé'rdoba, la Rioja, déclarèrent 

leur indépendanc2 de Buano" Aires et l'une de l' autre respectivement21~ 

Nou" aimerions ici expli1upr, dans le l~ontexte de l' intétçration 

économique df" régions andines rlu Rio de lA, Pla ta, du Haut-Pérou, et de 

la partie sud de la CorrlilJ ière au Bas-Pérou, deux mouvements d'indépendance 

qui eurent lieu dans cette derniçre région et qui mobilisèrent une partie 

de l' éli te locale, celui du Cuzco et de Tacna. Tou tes ces régions, rappelons-

le, sont intégrées au plan économique de la façon suivante: le nord-ouest 

argentin, la région du Cuzco (qui est d'ailleurs ]e prolongement géogra-

phique de l' a~ tiplano où se trouvent les mines d ',argent) et l'intendance 

d'Arequipa, exportent an Haut-Pérou, des produits agricoles"semi-ouvrés 

et manufacturés (les textiles) en retour d'are;ent frappé217 • En \776, 

par la création de la vice-royauté du Rio de la Plata et le transfert du 

Haut-Pérou à cette nouvelle entité administrative, cette unit8 économique 
~~ \ 

se trouve artificiellement fragmentée et les produits du Bas-Pérou ne 

reuV'ent plus se déverser en toute liberté sur le marché du Haut-pérou. 

De quelques deux millions de pesos qu'€lles étaient en~moyenne entre 

1780 et 1789218 , les exportations dl) Bac-Pô.cou au H-'l.'lt-Pérou, passent, aux 

, 219 
alentours de 1800, à 308,700 pesos • BupnoG Aires avait finalement ga-

216LynCh, Spanish American Revolution~, p.69 

217,l 
C'est ce qui ressort de:> tableaux j et ? 8ur 112-- fJr::hanr;r;:::, <;ntr~ la vice-

218 

royauté du Pérou et celle de Buenos Airer, Jlubliés pax le J1ercurio 
Peruano, Vol. l, 1791, p.290• 

Ibid., tableau 9. 

219Lynch cité par Fifer; Bolivlal Land Location and Polities, p.2)' 
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gne la bataille contre Lima pour la cahalisatio~ du bullion du Haut-Pérou. 

Les répercussions de cette baîsse rapide des échanges sur l'économie des 

régions péruviennes exvortatrlce:-; du Haut-Pérou ont dû être sérieuses. 

Deux révoltes y é~latèrent 19rs des mouvements d'indépendance, révoltes 

auxquelles participa une partie de l' éli te locale. Il s'agit des révoltes 

de Cuzco et de Tacna. Rappelons que Tacna était à l'époque un village 

situé sur le chemin des marchandises entre le port d'Arica et le Haut-

Pérou où les bêtes de somme servant à la collecte et au transport de ces 

marchandises étaient parquées220 

, ' 

Considérant la longue histoire de l'intégration économique du Cuzco 

et ~'intendance d'Aréquipa au Haut-Pérou, nbus sugGérons que l~s révoltes 

qui y eurent lieu ne sont pas d'authentiques mouv8ments d'indépendance de 
, 

l'Espagne, mais plutôt des mouvements spcessionnistes du reste du PérGu 

visant à refaire l'intégration perdue, intégrat.ion sur laquelle reposait 

lâ prospérité de ces régions. Tout comme Jes provinces de l'int~rieur 

argentin refusent l'hégémonie politique de Buenos Aires, tout comme le 
li' 

~t-Pérou re,jette, quand il f>n a le choix en 1825, l' hégémonie poli tique 

et de Limel. p-("Ue Buenos Aires, le Cuzco et à un moindre degré peut-être 

l'intendance d'Arequipa, rLruse celle de Lima. 

Reprenons maintenant le fil de notre analyse des conditions de la 

production agricole au Rio de la Plata en examinant le cas du Paraguay. 

A la fin ~e la période coloniale, l'agriculture du Paraguay com-

portai t clairement un secteur spécialisé, la preuve en est le volume de ses 

exportations aux régions âveisinantes. Le consul britannique Robert 

Montgome~y rappo~te à cet effet en 18241 
, ~ ~ 
1 

1 

220Voir le Mercurio Peruano, Vol. VI, 1792, p.132. 
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This rich and populous province in former years, 
and up to 1816, annually sent from its capital, 
AGsumption, 40,000 baIes of ParaVlay yerba mat~ 
or tea, ~,OOO,OOO ta 1,250,000 lbs of leaf tobacco 
a e;reat quanti ty of p-very kinp; of timh0-r of the 
finest quality ••• r;ugar mola,sf':3, rllm, rar~henware, 

etc. It employed 120 vessel" of.from 20 10 j)O 
tons burthen, be"ides sending annually a fjTea t 
number of rafterG and flat-bottomr>d crafL, con;-;tnlc­
tpd for the conveyance of their lumbrr and producc 
do>rn thi" river. The value of aIl lhi c

, prod\lce was 
generally about $ 1,500,000 to $ 2,000,000?~1 

Le mode de p~opriété terrienne était l'hacienda et l'estancia22~ 

Selon Lynch, les exportations à la fin de la période coloniale étaient 

en deça de la capacité productive de cette province: 

'Tho volume of cxports was far below the productive 
capacity of the provincè for in the face of crippling 
taxe" there was no incenU ve ta more in tensi ve cul ti­
vation: first the product went ta Santa ré whence it 
was distributed ta Buenos Aires, Tucumân, Potosi, Peru 
and Chili, taxed aIl the way from post to post, by pro­
vincial as weIl as by alcabala taxes22; 

Comme les produits paraguayens, notamment la yerba maté et le 
, 
tabac n'étaient pas exportés outre-mer où ils auraient été une nouveauté 

(la yerba maté est une sorte de thé) .. il n'e!>t pas possible de savoir s' ils 

y auraient été concurrentiels ou non. L'indépendance ne permettra pas 

non plus de vérifier la possibilité de l'articulation de ~a production agri-' 

cole de cette région au marché européen. 
\ 

Après l'indépendance, la con jonc-

ture poli tique du Rio de la Pla ta se prés en tait de façon telle que, les 

marchandises paraguayennes allaient devoir ~ubir de multiples et fortes 

taX~6 douanières à maints points de leur transport vers l'Atlantique sur le 
\ \' 

221 • Humphrey, British Consula~ Reports, p.49. 
222 • Lynch, Spanish American Revolutions, p.106. 

22) Ibid., ,p.10S 

, 

\ , ' 
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parana224 et ceci, en raison des ambitions des caudillos des provinces 

de Santa Fé et d'entre Rios et des politique~ de Buenos Aires. En réaction 

à cette situation, le président de la nouvelle république, le Dr Francia 

opte pour une poli tique d' isolemen t total et d'au to-r>uffiGance de ~orte 

225 qu'en 1820 le Paraguay n'exporte plus • 

Nous ignorons aussi si derrière la mobilisation indépéndantiste des 

propriétaires terriens de cette région, il y a l'e"poir de l'articulation 

au marché international, ou simplement celui de capturer une plus grande 

partie du marché sud-américain ou encore une simple réaction régionaliste 

aux ambitions d'hégémonie politiq~e de Buenos Aires. Nous savohs cependant 

qu'avant de plonger la nouvelle république dans l'isolement commercial le 

plus total, le Dr Francia avait manifesté le désir de signer un traité 
\ 

commercial avec l'Angleterre et il avait remi" au consul britannique des 

échantillons de tabac, de yerba maté, de sucre et de textiles afin d'ex-

plorer les possibilités d'une éventuelle mise en marché sur le marché , 
226 

bri tannique • 

L'Uruguay et]a province de Buenos Aires étaient spécialisés dans 

l'élevage et jusqu'à un ,certain point dans la culture d~ blé. Le gros des 

exportations de peaux vers l'Europe avant l'indépendance provenait surtout de 
/ 

/ 

i' Uruguay227 • Le système de l'estancia (grande' étendue de propriété ter-

'rienne où l'élevage est pratiqué) y était plus développé à la fin de la-

, Bu . 228 t' i ' periode coloniale que dans la provinçe de cnos Alres ,carac er see 

224Ibid ."p.l06. 

225 Ibid., p.112 . 
226 

Ibid., p.112 

227 
Humphrey, British Consular Reports, p.40 

228 ' Lynch,. Spanish American Revolutions, p.89 •. 
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par la petite propriété terrienn~~9 D'ailleurs, le mémoire des propriétaires 

terriens de Buenos Aires demandant la 

son auteur Mariano Moreno, la volonté 

liberté de commerce, représentait selon 

de 20,000 propriétaires terrienSJ(~e 
qui indique que la propriété moyenne devait Gtre de dimensions réduites2)0 • . 

Le cheptel de la Banda drient~l (Uru~lay) comptait des effectifs tels, 

que la capacité d'expansion des exportations de la région était énorme. Avant 

. 
l'indépendance, déjà le taux d~ croir;sance der; exportations de peaux pour 

l'ensemble du Rio de la Plata (Buenos Aires et MJntevideo) était notablement 

élevé: avant 1778, 150,000 peaux étaient exportée;, en moyenne annuellement; 

autour de 800,000 en 1783;1,lj.00,OOO enÎiran après 178)231• Do.nc, la capacité 

d'expansion de l'exportation pour les deux provinces est grande. 
, 

Cependant l'indépendance fu t coûteuse pour l'lIrur;uay, 0 b,jet de la con-
, 

voitise de Thlenos Aires qui refuse de reconnaftre son indépendance et du 

Brésil. Durant les guerres d'indépendance qui eurpnt lieu successivement con-

tre la garnison espagnole de Montevideo, contre Buenos Aires et contre le Brésil, 
• 

l'Uruguay perdit une grande partie de son cheptel et connût une émigration 

232 , massive de sa population ,de sorte qu'apres l'indépendance Buenos Aires 

prend la 'relève de l' exportati,on des peaux • Cette spécialisation nouvelle 

intensifie la concentration de la propriété terrienne dans la ~Jn~ voisine 

de Bue~os Aires233 • 
f 

L'exportation des produits~de l'élevage d~ cette région 

. 
229Ibid., p.45. 

230 ' 
~vene, A Histo~y of Argentina, p.114 

231 Ibid., p.11? .. 

232 . 
Humphrey, Bri~ish Gonsular Reports, p.19. 

2JJLevene, \A History of Argentina, pp.80-81. 

, 
v • <7 

.' 
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aurait décuplé entre 1810 et 1850, passant de 200,000 livres à 2,000,000 

en 1850234 • 

Les peaux du HJo dp- la Plata sont concurrcntiellef', sur le marché 

international. Elles y son \:, achemin0p.~) par 10 bj aj;; de l' F,,;paf?1e et le 

commerce de contrebande, au moins à partir de 1766, rlate à laquelle Posthu-

2J5 mus en retrace leur présence sur le marché d'Am" terdam - • A la fin du 

siècle à tout le moins, on 1er; r0tr0l1Ve aussi "ur le marGhé anglais236• 
'1 • 

, i' " Apres 1· ndependance, Buenos Aires devin t le pll1G p;ro" exportateur de cuirs 

à l'Europe dont les oosoins croissaient en rai[;on de l' indu[;trialisa tian, 

de sorte qu'entre 1810 et 1814 le prix deG peaux [,ur le marché local de 

Buenos Aires quadrupla237 • 
. . 

Bref, les trois \çondi tians nécessaite~, à l' articula tian rapide de, la 

production agricole au marché ~nternational sont pré"entes en Uruguay et 
i 

dans la province de Buenos Aires, soit la spécialisation de l'agriculture, 

i 

une grande'capacité d'expansion et la capacité de ses produits de ~outenir la 

concurrence sur le marché international. Si l'articulation au marché inter-

national ne bénéficia pas autant à court terme à l'Uruguay, c'est que le 

nouveau pays dû subir les effets néfastes des guerre's expansionnistes du 

Brésil et de Bu~nos Aires. Dans ces deux régi~nG de l'empire, les proprié-. 
taires terriens réclamaient l'indépendanGe et la liberté de commerce. 

" , 
L'examen des conditions de la production a~icole dans 'les diffé-

" 

2Y1-'I'lllio Halp'l:~rin-Donghi, The Afterma th of Revolu tion in La tin America 
(New-York, Harper &: Row,. 1973). p.68. 

2J5Popthumus,i History of Priees. 

236Arthur C..ayer, W.W. Rostow, Anna .J. Schwartz, The Growth and Fluctuations l 
'of the British Epon6my, 1790-1850,(Oxford, Clarendon Press, 195J),appendice.~ 

2J7HumPhr. ey, Br1 ti h Co la R t 42 '" ;:; insu r epor s, p. • , 

" 
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rentes régions .de l'empire espe,gnol en Amérique (à l'exception de 

nous révèle que quelques régions seulement sorlt prêtes à l'articulation 

rapide au marché international. Le tableau suivant résume la description 

que nous venons de terminer. 
" l, 

, 
TABLEAU XIII 

INCIDENCE REGIONALE DES CONDITIONS PROPICES A L'ACHEMINEMENT 

DE LA PRODUCTION AGRICOLE AU MARCHE INTERNATIONAL 

ET MOBILISATION DES PROPRIETAIRES TERRIENS 

i CONDITION l CONDITION lIa CONDITION III b MOBILISATION 
Présence df> capaci té Potentiel deg 

REGION 7-ones d' agri- d'expansion de hacendados 
culturt\ spé ... concurrence 
cialisée 

Mexique X XC 0 0 

Guatémala X 0 0 0 

Colombie X X X X 

Vén'ézuéla X X X X 
(sans MaracaIbo) 

Maracaloo X X X 0 . , 
Equateur X . ' Xd 0 0 , 

\ 

Pér,.9u "f X 0 
. 
0 0 

(sans Cuz~o-Arég.) 

Cuzco-Aréguipa X t ? 0 
1 

Xf 

Chili X IX X X • 
Haut-pérou 0 0 0 0 

Intérieur argentin 1 X ? 0 0 
" 

Paraguay 
, : X X ? X 

Uruguay X X X X . 
Buenos Aires X X X X 

Total des accords 8/14 9/13 n/13 
~ 

.. 1 

~a capacité d'expansion est en fonction des ressources en main 
d'oeuvre, 
cultivées 

\ , 
de l'etendue des terres cultivables et de la proportion des terres 
par rapport aux t~rres cultivables. Nous ne so~es pas encor~, à 

" 

. , 

\ 
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cette étape-ci de nos recherchc~" à. quantifier tOllt8S ce3 dimensions ~t la 
classification des régions en apte ou inapte à l'expansion de la production 
agricole repose sur des évaluations globales et de" impressions. 

bLc potentiel de concurrence CGt nn fonction des coûts de prodlt~~ion, 
des transports et des profits des intermédiaires. 

c A l'exception de la culblre de la cochenill~ 

dJl y exbtf' unr> rareté de la main-d'o('llvrr; mai~; l'expor:)3.tion a puquand 
même doubler dans les années qui suivirent immédiatement l'indépendance. 

eLe principétl produit (\' exportation, le cacao, e" t concurrentiel; 
le coton par contre ne l'est pas. r' 

f Des éli tes ont été mobilbée" mai8 nou" ignorons si parmi celles-C\ 
on retrouvait les propriétaires terriens. 

~ar total deG accords, nous entendons comhien de fois J'incidence 
d'une condition eGt associée à la mo billsa tion de:, hacendados et combien 
de fois sa non-incidence est associée à la non-mobilbation de ceux-ci. 

A la lecture de ce tableau, on peut conotater qu'il y a corrêlation 

entre les conditions II et III de l'artiçulation au marché internaticnal 

prises individuellement et la présence de mobilisation indépendantiste chez 

les propriétaires terriens et que la présence-simultanée de ces trois con-

o ditions est suffisante à l'incidence de la mobilisation, c'est-à-dire que 

lorsque les J conditions sont ~nées, la mobilisation l'est aussi, un 
',.-

seul cas, celui de Maracaïbo faisant exception à la règle. 

C'est seulement en Nouvelle-Granade nord, au Vénézuéla, à MaracaIbo, 

au Chili et en Uruguay, à Buenos Aires et possiblement au Paraguay que ces 1 

trois conditions à l'articulation au marché international sont présentes. ~ 

Maintenant que nous avons localisé l'incidence de ces conditions, il faut 

se demander pourquoi les propriétaires terriens de ces régions préfèrent-

ils comme leurs attitudes,favorables à l'indépendance l'indiquent, l'arti-
, , 

culation au marché internationa~au maintien du lien économique exclusif 

avec l'Espagne? Comme nous l'avons suggéré plus t6t, ce,n'est pas tout que 

,,! 
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les conditions propices à une telle articulation soient données, il faut 

aussi que celle-ci présente des avantages précis par rapport à l' apparte-

nance au système colonial. 

Examinons premièrement quelle forme d'incitation, le marché inter-

national pouvait offrir aux propriétaires terriens, à savoir quelle y était 

la situation des prix et de la demande. 

Lors de la seconde moi Hé du XVIIIe d~èle, le~; prix ont tendance 

à la hausse sur le marché international. En effet, l'index de Deane2J8 

qui combine différents index de prix Sllr une pér10rle de trois siècles 

(1660-1960) en Angleterre montre une montée modérée des prix sur le marché 

anglais, ceux-ci passant de l'indice 88 aux alentours de 1,7Yt à l' ind'ice 

'. ?") 1 115 approximativement en 1790, a enVlron 175 en 1 99 et a pres de 200 en 

1814, date à laquelle les prix recommencent à retomber. La même tendance 

se reflète à peu près dans l'index des prix des institutions compilés par 
• 

Posthurnus2)9pour la Hollande. De 1 ?JO-17Yt, ils sont à l'indice 98 à 

Amsterdam; ils passent de l'indice 142.7 entre 1785-1789 à 18f y G entre 
",," 

1795-1799. La montée des prix en Angleterre est moins rapide que celle de 

la Hollande entre 17JO et 1790 (27 points par rapport à 45 soit une augmen­

tation de 23% par rapport à une augmentation de J1% sur la base de 1790}; 
." 

par contre, elle est plus rapide entre 1790 et 1799 (60 points par rapport ~ 

à 45 ou J4~ d'augmentation par rapport à 24% sur la b3.se d~ 1799). Au 

'.'" total les prix 'en Angleterre montent d'environ 87 points entre 1734 et 1799 

2)8' Deane, Cole, Bt!tish Economie Growth, p.J50. 

239Les données de:l'posthumus sont rapportées par Michel fobrineau, "D' AmsteI:dam 
. à Sévillel de quelle réali t~, l'histoire des prix est-elle le miro'ir?",' 

Annales E,S.C., Vol. XXIII, NO 1 (Janvier-'Février 1968), p.,lBi. 

.1 
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et de 90 points en Hollande, c'est-à-dire qu'iln doublent dans 'les deux 

cas. La tendance à long terme était donc à une augmen ta tion modérée et cellè 

à court terme loxs des guerres franco-anglaises de 1793 à 1814, à une 

augmentation rapide. 

Si on observe une tendance à là hausse des prix en général sur ces 
~ 

deux marchés,' cette tendance n'est pas uniforme dans lé cas ges produits, 

agricoleg~portés des aires coloniales comme le tableau suivant le démontrer 

TABLEAU XI~ 

YRIX COURANTS INDEXEs DE PRODUITS AGRICOLES IMPORTES EN 
, . 

HOLLANDE, EN FRAN CE ET EN AN GLETERRE ENTRE 17 JO ET 1799. 

. , 
; 

Marché d'Amsterdama Nantes b Londres C 
" , " 

(Mexicâine) 
\ 

1730-)4 103.8 
t:~chenille 17135-89 8.5.3 . 

1795-29 ___ JJZ---~----
. 

- - - - , -

------- '" 
(S. Domingue) " (Guatém.) (Java) 

1730.-)4 77.9 86.6 70 .. 
1 . 219 " 17n-80 0 
/ 

Indigo 
1785-~~ 

. 
.. [ 

187.9' 185.7 . .. 
1795-99 215.9 225.5 -./ ~ ",. 

(Caracas) (Surin. ) (B. Domingue) , 

173Q-)4 122.8 124} 0 

r-" & 

1745-49 65.5 61 . 
Cacao . 

1785-89 71 v--3 51.8 56 4IiJ , 
\l / 

1795-99 116.4 31.8 " . 
• 0 

" (Varinas) (Havane) ,(Virgin1a) -..., . 
'" 

.1730-)4 105.4 94.6 93.2 . . . 
, 1780-84 191.6 

Tabac \ 

47.6 111.8 • , 1785-89 . .. 
, 

- 1795 ... 99 60.2 2)0 
. 
" 

.. . , . . , 
, 

I~.--------------------------~----------~--~--------~---~----

<' 

\ 



.............. ----------------------~(~ 
• 

, 

• 

. 
Cuirs 

Sucre 
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TABLEAU XIV (suite) 

Marché d'Amsterdama 

(Buenos Aires) 

1766-69 .41 ~ilden/lb 
~ 

1785-$9 .32 " " 

1790-91 .42 
/ 

" " 

o 

b Nantes c Londres 

(Brésil) (Surin.) (S. Domingue) (S. Dom~ngue) (Jamaïque 

1730-34 96.2 
1733-37 

.. ' 

84.6 78.6 94 

1780-85 
1785-89 100.0 144.6 
1788-9f 

218.6 

1795-99 257.8 410.6 571.4 

154 
64) 

145 

1797-1801 181 
~. 

(Java) (fobcha) (Surin~) (S. Domin.)~. Domin.)· 

1730-)4 1)4.3 134.4 1154.7 124 

1755-59 
1774-79 
1785-89 95.8 "113.3 104.9 
1795-99 165.3 146.8 183.4 • (Buoy) (pecco) (Souchon) 

1730-J4 119. 5 , , 
1733-37 ~ 

,1755-59 89.0 85.2 
1785-89 52.0 116.6, 69.8 
1788-92 
1795-99 
1797-1801 

1731-40 
1781-90 

. ' 

• 

76 
56.2 

100.8 
181.2 

100 
264 a 

'94 

84 

, ~our le maiché çl' Amsterd,am 'le~ chiffres sont tirés de lI.W. Posthumus 
Inqui;y lnto the Historl of Priees in Holl!pd, Vol.I (Leidèn. E.J. Brill .1946). 
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les chiffres sont tirés de Henri Hauser, 
Recherches ... 

Paris, Les Presses 

cPour le marché anglais, voir Phyllis Deane, W.A. Cole, British 
Economic Growth 1688-1959 (Cambridge at the University Press, '1969), p.84. 

Comme ort peut le constater, il y a une tendance à la hausse éntre 1750 

et 1790, de l'indigo, du sucre, du cotoh et du tabac (à l'exception de celui de 

Barinas au Vénézuéla) et une tendance à la baisse du cacao, du café, du,' 

thé, de la cochenille et des peaux. Ce n'est donc pas en général, à long 
'1 

l' 

terme, une montée des prix des produits qu'ils exportaièht déjà qui ait pu 

'. motiver les propriétaires terriens à l'articulation/au marché international. 

Seulement à Cuba (pour le'bucre et le tabac), au Guatémala (pour l'indigo), 

les propriétdires terriens auraient-ils pu réagir à une telle hausse mais 

au Guatémala, comme nous l'avons vu, l'indigo est déjà devenu non-concurrentiel. 

Quant à Cuba, au moment où dans le reste de l'~m~ue espagnole, les mouve­

ments d'émancipation naissent, en 1809 la li~é de commerce est accordée 

définitivement par la métropole à Cuba. Les propriétaires terriens n'ont 

donc pas besoin de passer par l'indépendance pour avoir accès au marché 

international; ~Si l'on se place dans l'optique du court terme, on pourrait 

suggérer cependant la possibilité que les propriétaiies terriens furent 

sensibles au boom des prix qui se produisit pour les produits agricoles sur 

le marché international après 1794. 

Ce qu'il y avait de plus attrayant peut-être, pour les producteurs 

lativo-américains, c'était l'augmentati~n de la demande sur le marché in­

tèrnational. Ainsi, par exemple, l'Angleterre double la valeur de" ses im­

portations entre 1755-64 et 1785-94240 • Non seulement y a-t-il augmentation 

de la demande, mais la structure du marché international a connu des chaJl'l­

" 
24-0 Deane, Cole, British Economie Growth, p.48 

"' 
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gements radicaux depuis 1775. On n'est plus en présence de systèmes colo-

niaux fermés oÙ chaque métropole européenne s'approvisionne en matières 

premières et en produits agricoles seulement auprès de ses colonies. Deux 

grands systèmes coloniaux se sont dissouts depuis 1775, celui de l'Angle-

terre avec l'indépendance des colonies américaines (il ne lui reste alors que 

les Barbades en Amérique) et ce qui restait du système colonial français, 

avec la révolte des esclaves de Saint-Domingue en 1791. La Hollande con-

tinue à avoir quelques possessions en Amérique, mais celles-ci ne suffisent 

.. '. .. 24-1 pas a remplir ses besoins en matieres preffileres et produits agricoles • 

On est donc en présence, non seulement d'une augmentation de la demande en 

termes absolus mais d'une situation nouvelle de liberté de commerce croissante 

où les marchés des nations européennes s'ouvrent. 

Les incl taUons du marché international n' a'J.raient cependant pas agi . , 
'--

sur les propriétaires terriens 1) s'ils avaient appartenu à un système colo-

niaI dans lequel ils auraient reçu pour leurs produits exportables, un prix 

comparable à ceux qu'ils auraient obtenus en vendant sur le marché inter­

national, 2) s'ils avai~J pu vendre à leur métropole toute leur production 

agricole et J) si cette dernière avait pu crottre et se diversifier et encore 

trouver des débouchés sur le marché métropolitain. En d'autres termes, 

si l'Espagne avait été une mét~opole forte économiquement, avec un marché 

dont la capacité d'absorption eût été égale ou supérieure à la capacité . 
d'expansion de la production agricole de ses colonies, une métropole qui 

ne faisait pas reposer l'honni de la génération d~ surplus entièrement sur 

les colonies, ces dernières n'auraient peut-être pas connu alors les mêmes 

241Les compilations de Posthumus portent en autres, sur les importations 

, 

de produits agricoles tropicaux en provenance de diverses parties du monde. 

j 

, , ' 
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) 

motifs d'émancipation. et à l'instar des colonies anglaises et hollandaises 

d'Amérique centrale et du sud, possessions de métropoles plus fort~s écono-

miquement, elles auraient peut-être connu une indépendance beaucoup plus 

tardive. 

Mais le prix de l'appartenance au système colonial espagnol était 

élevé pour ces propriéta::es terriens du secteur de la production agricole 

en mesure de disposer d'un surplus exportable. 

Premièrement, l'organisation monopoliste des échanges favorisait la 

dépréciation des produits agricoles au détriment des producteurs. Les prix 

obtenus par ces derniers étaient inférieurs à ceux qu'ils auraient pu ob­
< , , -- l ' tenir en vendant sur le marche internatIonal a des acheteurs non-monopolistes • . 

Ainsi à la fin de la période coloniale, le prix que les producteur? de cacao 

de la province de Caracas recevaient des marchands exportateurs était nette­

ment inférieur à celui qu'ils recevaient des contrebandiers hollandais. 

Dans une lettre d'un 

est mentionné que la 

fonctionnaire espagnol à Amsterdam, datée d~1778, il 

compagnie de Caracas payait seulement 8,10 ou 12 pesos 

(1e prix orfie,iel était alors de 16 pesos) la fanega de cacao de 110 livres 

alo~s que les cOQtrebandiers eux,payaient celle de 90 livres de 24 à 26 pesos 

242 
sur la côt~ vénézuélienne et entre JO et 32 sur livraison à Curaçao • 

L'intendant Abalos de la province de Caracas décrit en 1777 les mécanismes 

de la dépréciation du tabac exporté par la Compagnie de Caracas. Il affirme 

que les employés locaux de la compagnie refusaient souvent d'acheter lè 
o 

tabac des producteurs, sous prétexte d~ ~a mauvais~ qualité, les forçant 

ainsi à vendre à perte à d'autres acheteurs. Les employés de la compagnie 

242 Hussey, The Caracas Company, p.27J 

, 
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achetaient ensuite le même tabac de seconde main, l'emmagasinaient, le 

classifiaient dans sa juste catégorie ••• et empochaient les Pë70fi 24
3. 

Les peaux du Rio de la Plata connaissent la même dépr ciati • 

Le consul britannique à Buenos Aires écrit à cet effet en 18 

It may be safely stated that, while the colonial system 
exlsted aIl manufactures and other Eur~ean goods sold 
here at three times their present priees; while the pro~ 
duce of the country was given in exchange at a fourth 
part of what is now paid for it2't4 

, 
, . 

Plus loin il rapporte que le prix local des peaux après la déposition det 

autorités coloniales, passe de 12 reales ia pesada de 35 livres en 1810-1811, 

à une moyenne de 2Q'reales entre 1812 et 1815, à 32 reales entre 1816 et 1820 

et- finalement à 48 reales entre 1821 et 182Ir~45. 

Le prix du blé chilien est depuis longtemp~ déprécié par les marchands 
j " 

péruviens qui jouissent du monopole de sa mise en marché. Ramiréz souligne 

quel 

Peru was the principal market for Chilean products. For 
these reanons, the Peruvian merchants, who were the owners 
of almost aIl of the ships which tracked th~ South Pacifie, 
were able te exercise effective control of Chile's external 
commerce. These merchants bought wheat at cost in the Val­
paraiso warehouses and sometimes paid only for the freight 
- the workers loosing their labor and expenses. 246 

. \ 
Sep~lvedra fait état des effets de la dépendance du Pérou 1 

[Âraund 1700J [i]n Lima a fanega was sold ,for 25 p~sos and 
more, while in Chile the ~ices had tripled from 2 pesos 
and 6 reales ta 8 a.nd 10 pesos', wi thout the producep~ 
benefitlng from the differentia. 247 

243Ibid., p.27. 

244 Humphrey, British Consular Reports, p.30 

245 Ibid., p,42 
\ 

246Ramirez cité par Gunder Frank, Capitalism and Underdevelopment, p.42. 

247 " Sepulvedra cité par Gunder Frank, ibid" p.44. 



• 

• 

\ 

, A la fin de la période colon'Üle les marchands péruviens achètent aux 

,,' ,,, 248 
entrepo~s d~ Valparaiso, la .fanega de ble de 153 livres a 10 reales 

. 249 
et la revendent aux boulangers de Lima de 16 à 20 reales • Rendue sur 

. 
le marché péruvien, la fanega de blé chilien est deux fois moins chère que 

la fanega de blé de production locale sur le marché de Buenos 'Aires où il 

6 . ' ... 250 
appert qu'elle est de J2 reales a la fin de la période coloniale • 

Le phénomène de la dépréciation du prix des produits agricoles expor-

tés existe donc dans oes régions qui sont prêtes à l'articulation directe 

au marché international, soit le Vénézuéla, le littoral du Rio de la Plata, 

le Chili; nous manquons de témoignages au sujet de la Nouvelle-Granade nord 

et du Par~ay. Il existe ailleurs aus~i, mais nous passerons outre à sa 

description car elle ~'est pas nécessaire à la vérification de notré thèse, 

à savoir que la première condition à l'incidence chez les propriétaires 

terriens de l'intérêt dan,s l'articulatiçm au marché international est que 

la production agricole soit prête à cette articulation et que dans les 

cas où elle l'est, celle-ci soit avantageuse par rapport à.l'appartenance 

au système ·colonial. 

Un autre désavantage de l'appartenance au système colonial pour les 

propriétai~es terriens des régions CJ-SP6sant d'un surplus exportable est que " 

le marché métropolitain n'est pas en mesure souvent d'absorber tout le 

surplus. L'Espagne ré-exporte certains produits colo~iaux comme l'indigo,' 

la cochenille et le cacao, ce qui aurait pu résoudre le problème de l'étroi-
, 

tesse de son marché. Mais comme les prix sur le marché international 

248 Mercurio Peruano, Vol. l, 1791, p.290, tableau IV. 

249Humphrey, British Consular Reports, p.ll5 • 

250Levene, A Histor{ of Argentina, p.120. -. 
,\1. 
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l, 

ne sont pas fixés par l'Espagne, ce sont les producteurs coloniaux qui 
'f , . 

doivent absorber, par la dépréciation de leurs produits, 'ler;ûoûts addition-

, . , I~- .. ... ~ , 
nels ~gendres par la re-eXpor~tion, c'est-a-dire les taxes a l'entrée et 

à la sortie du territoire espagnol ainsi que 

l E 
'., .. , 

ne entre l' spa,gne et les marches europeens 

1 

les coûts du transport addltion-

et les profits des intermédiai-

res non~essentiels. En é~minant la médiation espagnole, les producteurs 

~ colonia~x peuvent espérer un meilleur prix pour leurs produits et éliminer 

. " ... ~, 
l~s contraintes imposées par le sy?tem~ colonial a l'expansion des exportations. 

Le moyen le plus simple de localiser les aires coloniales qui 
1 ~ 

~ • ( , (0 

subirent en raison de l'appartenance au systeme colonial de? contraintes 
", ,.,,, 

.. / a. l'e:xjpansion de l'agriculture d'exportation, est d'examiher l'évolution 

des èxportati~ns a~icoles après'l'indépendance, une fois que l'appartenance 

au système colonial nfest'plus là pour limiter cette expansion. Afin 

d'éliminer les effets négà~ifs des gu~rres d'indépendance sur le système 

de production et su~ le volume des exportation$, il est indiqué d'examiner 
• 1 

une période assez longue, une cinquan~ine d'années, soit la période de 
J 

1800 à 1850 environ. Il est à noter que la période 1820-1850 est carac-

térisée par une baisse des prix sur le marché international et ~ la v~leur 

globale par pays des expor.~t1ons agricoles peut mal refléter 1 ~on 
1 

des volumes d'exportation. Le tableau suivant vise, à partir de données 

fragmentaires, à donner une idée approximative de la valeur des exportations 

agricoles après l'indépendance • 

. " 
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TABLEAU XV 

VALEUR (OU VOWME) DES EXPORTATIONS PAR REGION 

ENTRE(~ FIN DU XVIIIe SIECLE ET 1850 

a Mexig,ue 

(valeur) 

d Colombie 

(volume) 

'1779-1792 4,308,693 pesos Capp.) Circa 1800 30,000 quintaux de coton 
cacao, ~~fé (ptes quantités) 

1856 

1857 

1858 

1859 
1860 

1790-1794 

1840 

1850 

Circa 1800 

1850, 

589,498 pesos 

R94 ,Ol,4, 

745,210 

698,902 
818,0]4 

, b 
Perou 

(valeur) 

Il 

" 
" 
" 

765,)48 pesos (app.) 

5,400,000 

Haut-Pérou 

nil 

nil 

" 

" 

1833 5,000 lbs de tabac 

18ho 

1850 

1,ltOO,000 

2,000,000 

V " '1 e enezu~ a 

(valeur ) 

" .. 

Avant 1810 4,776,500 pesos 

1841-1R42 r( ,602,996 " 

1842-~8h3 

1843-1844 

6,741,400 

5,848,608 

Chili f 

( volume) 

" 
Il 

" 

" 

Avant 1810 145,000 quint. de blé 

"1841-184) 43,000 tonnes de cuivre 
(moyenne annuelle) 

1850-1860 300,000 quint. de blé 
(moyenne annuelle) 

~ valeur des exportations agricoles de 1779 à 1792 a été calculée de 
. la façon suivante 1 Humboldt estime que la valeur globale des exportations 

<lu Mexique entre 1779 et 1792 est de 224,052,025 pesos (voir Tardiff, Comercio 
-Exterlor Mexicano, p.146) soit en moyenne 17,2}4,771 p9S0S' par 
année. Brading estime qu'à la fin du XVIIIe, 25% environ de la valeur des 
expprtations était des produits agricoles. Le 25% de la moyenne annuelle 
donne le chiffre du tableau' (Voir Brading, Bourbon Mexico, p.96). Les 
chiffres de 1856 à 1860 sont rapportés par FFancisco LopGz Camara, ~ Es­
tructura EconQm1ca y Social de Mexico (Mexico, Siglo XXI, 1967), p.J5. 
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Intérieur 

Circé. 1800 nil 

1850 nil 
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TABLEAU XV (suite) 
~ 

argentin 

Circa 1873 

1851' 

Argentina (littoral) 

1,400,000 peaux 

2,601,140 peaux de boeuf 

431,873 -quintaux de 
viande . 

640,000 arrobas de 
laine 

~ 600,000 arroœs de 
suiit', 

Paraguay 

Circa 1800' 40,000 ballots dè yerba ma té _ 
" 

1,000,000 - 1,250,000 lbs de tabac 

1850 nil 

bLa valeur des exportations des années 1700-1794 ~ l'Espagne atteint 
la 1 Gomme totale de 31,889,500 pesos (Mercurio Persano, Vol. 12,1795) soit une 
moyenne annuelle de 6,377,900 pesos. Lynch dans Spanish American Revolutions, 
p.160 rapporte que 88% de la valeur des exportations est du bullion. Le ' 
12% de la moyenne annuelle donne le chiffre rapporté au tableau. Les chif­
fres pour 1840 et 1850 ont été déduits du schéma des exportations ~ l'Burope 
de Ruggi ero Romano (voir Piel, "'lbe Place of the 0 Peasan try in the Na Uonal 
Life of Peru ••• ", p.183). . . 

c .• 
Ces donnees sont fournis par le rapport du Consul ,britannique au 

Paraguay après l'indépendance dans Humphrey, British Consular Reports, p.49. , . 
1. dLe volume des exportations de coton 'Bst rapporté dans Narvaez et 

la'Torre, "Informe de Don Jose Ignacio de Pompo ••• ". Le volume' des expor-. 
ta/tions de tabac est rapporté' par Harrison,' "The Evolution of the Colombian' 
TObacco Trade, te 1875", p.169 •. \' • 

eLes chiffres rapportés ici représentent la ~aleur totale des expor­
tat~ons mais comme celles-ci sont composées de produits agricoles ils donnent 
une idée approximative de~ exportations agricoles. La valeur des exportations 
est rapportée par D'Ascoli, ES9uema Hlstorico~Econom1co de Venezuela, p.247. , 

/ 

," 
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fChiffres rapportés par Gunder Frank, Capitalism and Underdevelop­
ment, p.61. 

lSr,e volume des exportat\ons de 1783 Cf;t rapporté paT Levene, 
History of Argentina, p. 117. Les autres chiffrer; proviennent de Myron 
Burgin, The Economic As ects of Ar entine ~'ederalism 1820-18 2 (Cambridge 
University Press, 194 ,p. 275. -

Comme on peut le constater, la valeur des exportations agricoles 

n'augmentent pas au Mexique et au Pérou (excluant le boom du guano aux alen-

tours de 1850) lors des 25 premières années de l'indépendance. Elles aug-

mentent sensiblement au Vénézuéla et au Chili. Elles augmentent de façon 

appréciable en Nouvelle-Granade et de façon très marquée en Argentine. 

On peut conclure à partir de ces données fragmentaires que l'appartenance 

au système colonial sieniflait u~~ contrainte au développement de l'agri-

culture d'exportàtion, au Vénél".uéla, en Colombie, au Chili et en Argentine. 
\ 

Tel était aussi le cas pour le Paraguay; n'eût été des circonstances parti-

culières dans lesquelles elle s'est trouvée après l'indépendance, l'agricul-

ture de cette région aurait probablement bénéficié de l'articulation au mar-
, 1 

ché intern~tlonal. Par contre, la stagnation des exportations'agricoles du 

PéTOU, du Mexique, du Haut-pérou et.des provinces de l'intérieur argentin 

semble indiquer que le faible développement de l'agriculture d'exportation 

" à la tin de la période boloniale, n'est pas dû à l'appartenance même 

au système Golonial251 • 

Les désavantages de l'appartenance au système colonial mentionnés jus-

qu'ici ne sont pas les seuls mais ils suffisent à démontrer que l'articulation 

directe au marché ini,('llJP. }tonal est av~ntageuse pour les propriétaires ter-

riens de ces régions en me~ure de produire un surplus exportable • 

251Le8 données font défaut pour le Guatémala, l'Equateur et l'Uruguay. 
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Bref, là où la pro~uction agricole présente les conditions néces­

saires à l'articulation au marché international, soit la spéoialisation, 

une capacité d'expansion, la Càpacité de produire de9 produits agricoles 
• > 

concurrentiels SÙI le marché international et là oÙ l'appartenance au 

système colonial présente des désavantages sérieux pour le secteur agricole, 

dépréciation des prix et limite à l'expansion des exportations, et ce dans 

le contexte non pas d'un boom des prix des denrées coloniales sur le mar-

, ché international mais d'un accroissement de la demande, les proprlétàires 

terriens ont un intérêt dans l'indépendance et la liberté de commerce. 

B - Les pressions, quelques corrélations 

Dans ce chapitre, nous nous sommes demandé si au sein même des co-
l 

lonies espagnoles, il était possible de déceler des tendances vers la dis-

solution de l'empire. L'émergence de mouvements d'indépendance, précipitée 

bien sûr par des événements extérieurs".est un indice que de telles ten'-

dances existaient. Afin d'en localiser l'origine, nous avons examiné 
~ 

la distribution de la mobilisation indépendantiste chez les élites économiques. 

Comme nous avons pu le constater, la di,stribution.,de la mobilisation 

indépendantiste chez les élites économiques est inégale gelon les secteurs 
Î ' 

de l'économie auxquels elles appartiennent et selon les ré~ions. Dans un 
.J 

premier temps, cela nous indique que le facteur-clef des mouvements d'in-
,. 

dépendance n'est pas une constante. De ce fait, il est légitime de remet-
~ 

tre en doute l~ valeur explicative de certaines théories traditionnelles 0 

de l'émancipation latiflo-americaine qui avancent précisément comme facteur­

clef, des constantes, notamment l'émergence d'une identité latino-américaine . . 
, , 

chez les/creoles, la diffusion des idées des révQlutions américaine et fran-

çaise, l'hostilité des créoles faCe à leurs congénères d~origine péninSUlaire. 
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En second lieu', le mode ilJégal de distribution dp,s mouvements ~ in­

dépendance est révélateur. 'Seules les élites du secteur de la production 

agri~ole, .e: parmi ces dernières seule~~nt'celles situées dans des zones 

d'ae;riculture spécialisée, jouissant d'une capacité d'expansion et en mesure 

d'export~r'des produits èoncurrentielô sur le marché internatiqnal, sont 
. 

~obilisées par les mouvements d'indépendartce. D'autre part, les élites 

appartenant à d'autres secteurs de l'économie, notamment celui de la production 

agricole pour des marchés locaux ou domestiques, celui de la production mi-

nièTe et manufacturière, et finalement celui de la distribution (les mar-

chands), ne sont guère favorables à l'idée de l'indépendance. Ce qui se 

dé~ge de ce mode précis de distribution de la mobilisation c'est que seules 

les éli~es des secteurs pouvant bénéficier de r'articulation au marché in-

ternational sont intéressées par l'indépendance. 

Comme toutes les économies coloniales n'ont pas les mêmes structures 

économiques et que les différents secteurs de la production n'atteignent 

pas partout lè même niveau de développemept, on observe une variation 

régionale de la mobilisation indépendantiste. 
.. 

Une pre~ière rel~tion apparaft entre le type de spécialisation des 

exportations des cplonies et l'incidence de ta ;obilisation chez les é~ , 

économiques (voir le tab!eau suivant). c~est-à-dire qz dans les colo~ies 

spécialisées dans l'exportation agricole, il y a tend nce à l'incidence 

d'une mobilisation indépendantiste alors qu'une telle tendance est absente 

dans les colonies spécialisées dans l'exportation de bull/on. La corrélation 
~' 

obse~ée est assez faible. Elle se produit dans 8 cas sur 12. Uhe corrélation 

beauco~~ plus for~e apparaft lorsque l'on observe l'impact de la présence 

dans une \économie coloniale d'un secteur agricole qui est en mesure de 

• 
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1 

\ 
produire pciur le marché international (i.e., qui est spécialisé-, qui 

. . 
a une capacité d'expansion et dont les produits 'sont concurrentiels sur 

le marché international) sur l(incidence de la mobilisation indépendantiste. 

En effet lorsqu'il y a présence d·un tel secteu, dans une économie, il y 
, ~~ 

a tendance à l'incidence d'une mobllisati~n che~ les· élites économiques 

et lorsqu'un tel secteur .est absent, la mobilisation ~st aussi u.Osente. 

Cétte proposition est vraie dans 12 cas su~ 14 (voir, tableau XVII). 

TABLEAU XVI 
o 

DISTRIBUTION DE LA MOBILISATIOJI ItmIT:'jJJ.. :TI~~TE 
<> 

CHEZ LES ELITES ECONOMIQUES,.,PAR REGION . " 

ET SPECIALISATION DES EXPORTATIONS 

, . 
fok> billsa tion ColGnies spécialisées Colonies ~pécialisées 

dans l'exportation dans l'exporta tian 
<l de bullion de produits agticoles 

~1 

. 
" - Nouvelle-Granade nord Province de Buenos Aires 

-.., Paraguay 
Présence . 

Uruguay. 
~ 

(\ Chili , 

, Vénézuéla 
. , 

Mexique Guatémala , . . 
Absence Pérou Intérieur argentin 

, 
.. Haut-Pérou . Equateur , ' 

. . 
, , . 

.. 

, 
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TABLEAU' XVII 

AGRlCUL'l1JRE POTENTIELLEMENT ARTICULABLE AU MARCHE INTERNATIONAL, . 
1 

COMMERCE DE CONTREBANDE ET MOBILISATION INDEPENDANTISTE 

CHEZ LES ELITES ECONOMIQUES, PAR REGION 

\ 0 Secteur d'agriculture Commerce dea f.b biUsa tion Région capable d'articulation contrebande indépendant~ste au marché inte~ational ,c, 

~:. 

Me~ique 0 a"f a 
Guatémala 0 . ' • a a 
Colombie X l' X 

Vénézuéla X X X 

(Mara?aibo) X X 0 

Equateur 0 ? 0 

Pétou 0 (} 0 
• 

(Cuzco-
Aréquipa) a 1 x 

Chili X X X 

Haut-Pérou ( 0 ? 0 

In~érleur 
argentin 0 ? 0 

Paraguay X -7 X 

Uruguay X X X 

Buenos Aires 't X X , 
'.' 

, 
aNous avons dichotomisé la variable de l'intensité du commerce de 

contrebande en valeur inférieure à 20% du commerce officiel (0), et en 
valeur supérieure,à 2~ du commerce officiel (X). 

Les colonies suivantes, du fait de la présence d'un secteur agricole 

en mesure d'exporte~ sur le marché international, ont avantage à s'y artl­

cu~er directement par l'indépendance et la liberté de commerce. ,L'Areentlne 

... 

, 

ef l'Uruguay, pour avo1r acc~s à de plus vastes marchés et obtenir de ~eille~s 

1 l 
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prix pOur 119 sous-produits de l'élevage; le Chili, confiné au marché 

péruvien pour l'écoulement de son blé, afin d'avoir accès à de plus vastes 
~ 

marchés et pour pouvoir au~enter son pouvoir de négociation dans les échan-

ges avec le Pérou; le Paraguay, pour l'accès ~u marcbé européen de sa pro­

duction ùe y@rba maté et de tabac; la Nouvelle-Gcanade nord pour l'accès 

au marché e~opéen de sa production de cacao, de coton et de tabac dont 

les volumes de production sont encore faibles mais qui pourraient être 

accrus étant donné la stimulation de nouveaux marchés; le littoral du ~é-

nézuéla pour obtenir de meilleurs prix pour son cacao et son café. Dans 

toutes ces régions les propriétaires terriens se joignent aux mouvements 

d'indépendance, à l'exception de ceux de la province de Maracaibo sur le 

littoral vénézuélien. Les raisons de cette dernière exception nous sont 

encore mal connues, mais trois au moins apparaissent plausiblesl l'isolement 

de Maracaibo par rapport à la province de Caracas où la mobilisation in-

dépendantiste a lieu, la crainte d'une révolte des esclaves des plantations 

" plus vive du fait qu'une telle révolte eût lieu à proximité, à Coro, en 

1?9~,~t finalement la crainte de pertlre le marché mexicain principal ache­, 
teur du cacao de cette région, advenant l'indépendance. 

D'autres colonies,par contre, ont intérêt à maintenir les liens 

aconomiques avec l'Espagne. C'est le cas du Guatémala, dont la production • 

d'indigo est en voie de devenir non-concurrentielle sur le marché inter-

national et qui doit s'assurer l'accès au moins àu marché espagnol; c'est 

aussi le cas,de l'Equateur qui exporte, en partie à l'Espagne, une variété 

de cacao de qualité inférieure et qui risque aussi de perdre le marché 

espagnol advenant l'indêpendance. Dans ces deux cas, la mobilisation 

indépendantiste est abse~te. 

\ 
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, 
Finalement certaines colonies ou régions n'ont pas d'avantages par-

• 

ticuliers à retirer de l'articulation au marché Amterna tional. C'est le 

" cas du Mexique, du pérou et du Hau~Pérou, spécialisés dans la production 

minière et dont la production agricole ne serait pas concurrentielle sur 

le marché international; c'est aussi le cas de l'intérieur argentin qui en 
) 

raison de ~on isolement et des distances de la côte ne peut exporter de 

produits agricoles dont les prix seraient concurrentiels sur le marché in-

ternationa~. Dans ces régions, la mobilisation indépendantiste est absente. 

sauf dans la région de Cuzco et d'Aréquipa au Pérou. La raison de cette 

dernière instance de mobilisation réside à notre avis dans le fait que ces 

régions peuvent exporter moins facilement au Haut-Pérou,leur principal marché 

depuis 1776, alors que celui-ci est détaché de la vice-royauté du pérou 

et intégré à celle du Rio de la Plata. Le moteur de la mobilisation est 

possiblement l'intérêt dans la réintégration au Haut-Pérou. 

La mobilisation indépendantiste tend donc à se produire dans les 

régions qui pourraient bénéficier de l'articulation au marché international. 

C'est d'ailleurs dans ces régions que le commerce de contrebande, qui cons-

titue une tentative d'établir des contacts directs avec le marché internatlo-

nal, prend le plus d'importance (cf. Chapitre r). Le commerce de contrebande 

et la mobilisation indépendantiste découlent des mê~es intérêts dans l'ar-
1 

ticulation au marché internatio~al; c'est. pour cela que nous observons une 

forte corrélation entre l'intensité de ce commerce par région et la mobi-

lisation indépendantiste. 

Comme on peut le constater au tableau xvrr, le commerce de contre-

bande est plus intense dans les régions caractérisées par la présence d'un 

secteur agricole en mesure de produire pour le marché international. 

Cela est vrai dans 8 cas sur 8. 'D'autre part, la mobilisation indépendan-

, 
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tiste tend à se donner dans les régions où le commerce de contrebande 

est le plus intense et à ne pas se donner dé}ns les autres où le commerce 

de contrebande est moins intense. Cela est vrai dans 7 cas sur 8. 

la présence d'un secteur agricole en mes\1re de produire pour l~ 

marché international est donc associée à l'incidence d'intérêts dans 

l'articulation au marché international et dans l'indépendance, mais cette 

condition n'est pqs la seule à déterminer l'incidence de ces intérêts. 

Il est logique de penser que si le système ,colonial espagnol avait offert 

des conditions d'échanges pour le~ produits agricoles aussi favorables 

que cellés offertes par le marché international en terme de prix et de 

marchés, que les intérêts coloniaux dans sa dissolution et l'accès au 

marché international n'auraient pas été aussi vifs, voire même absents. 

Comme on a pu le constater, là où existe un secteur agricole en mesure 

de produire pour le marché international, il existe aussi des conditions 

défavorables à l'exportation au sein de l'empire. 

Les avantages qu'offre l'articulation au marché international pour 

----certaines régions de l'empire espagnol au début du XIXe siècle déeoulent, 

comme nous l'avons vu, de la possibilité pour les produqteurs coloniaux 
1 

de s'approprier non pas des bénéfices associés à une augmentation spec-

taculaire des prix des denrées coloniales sur le marché international, 

car telle n'étai t pas la si tua tion, lmais plutôt ceux dûs à l'élimination 

pure et simple de la médiation espagnole et à l'accès à de plus vastes 

marchés désormais disponibles grâce à la reprise de l'expansion de l'éco­

nomie mondiale et à la désintégration des syst~mes coloniaux de la 

France et de l'Angleterre • 

, 
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CONCLUSION 

Au cours de cette étude nous avons vu que vers la moitié du 

XVIIIe siécle, alors que l'économie mo~iale reprend son expansion et que 

la production de bullion dans les colon~s se remet à croftre, l'Espagne 

tente de reprendre le contrôle de ses colonies. Celles-ci jouissaient 

à la fin du XVIIe siècle, d'une indépendance économique de fait. Les 

contacts commerciaux avec l'Espagne étaient sporadiques et le gros du 

commerce des colonies se fal,ait directement par le commerce de contre-

bande avec le marché international, soit avec l'Angleterre, la Hollande 

et la France. Les économies coloniales avaient de plus atteint un certain 

degré d'auto-suffisance et pourvoyaient complètement à leurs besoins de , 
denrées agricoles et à une bonne partie de leurs besoins en produits 

ouvrés. Au début du XVIIIe siècle l'Espagne se relève de la crise écono-
. 

mique profonde qui l'avait affligée pendant près d'un siècle et d'une 

période d'ineptitude de son gouvernement, la dynastie des Hapsbourg qui 

ne parvenait plus à pourvoir l'Espagne de rois ayant la capacité néces-

saire pour gouverner étant finalement remplacée par la dynastie plus dy-

li " 
nam~que des Bourbons. Elle tente alors de reprendre le contrôle des éco-

, . 
nomies coloniales, c'est-à-dire de canaliser à nouveau leur commerce ex-

térieur et de recréer une dépendance économique vis-à-vis fie leur mé-

tropole. 

Afin de rétablir 80n contrôle perdu sur ées colonies l'Espagne 
~ 

entreprend une série de réformes administratives et économiques. La 

réforme du syst~me des transports, la multiplication des ports, les at-

taques contre les monopoles mercantiles, la baisse des tarifs douaniers 

, 
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et la formation de compagnies commerciales visent à int~nsifier'les échanges 

commerciaux avec les colonies au d~triment du comme~e de contrebande. La 

réforme de l'administration coloniale, par une plus grande centralisation 

du contrôle des unités d'administration (la création du système des inten­

dances), la mise sur pie~~'u~ nouveau mode de taxation et l'extension des 

catégories sociales imp~ et la création de monopoles de la couronne 

de la distribution du tabac (estancos) visent à faciliter la canalisation 
, 

du bullion hors des économies coloniales vers la métropole. La libéra-

lisation du commerce inter-colonial en 1778 qui permet aux colonies d'é-

changer librement leur production vise à diminuer les intérêts dans le 

commerce de contrebande en ouvrant de nouveaux e~ltoires au surplus de 

production et à mitiger les tensions engendrées pat la fermeture d'un sys­
b 

tème colonial qui connaissait une situation de liberté de commerce de fait 

avec le marché international. 

Ces mesures atteignent leurs objectifs. Le commerce des colonies 

avec l'Espagne se serait multiplié par 7 entre 1778 et 1789 seulement, et 

le commerce de contrebande qui l'emportait encore en 1761 sur le trafic 

officiel n'atteignait plus en valeur, selon nos estimés, le tie~dH cem­

merce officiel. L'autonomie relative des colonies en ce qui concerne les 

besoins en produits manufacturés est atteinte par la reprise du commerce 

avec l'Espagne. L'entrée massive de produits manufacturés européens ex-

pédiés par la métropole fait ~rt à la production locale. La libéralisation 

du commerce inter-colonial ne fût pas non plus l'occasion pour le~ colonies 

de d,velopper la complé~entarité de leurs économies et d'accéder à une plus 

grande autonomie dans la satisfaction de leurs besoins en produits manu-

facturés, autonomie qui aurait menacé les échanges commerciaux avec la 

métropole. ~ libéralisation du commerce ne fait que sanctionner ou fa-

, 
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voriser une complémentarité déjà existante qui n'est pas dangereuse pour le 

lien métropole-colonies, soit qu'elle ne soit que l'indice d'une division 

du travail sur des bases régionales des activités nécessaires à la production 

du bullion, lequel est acheminé vers l'Espagne, soit qu'elle implique l'é-

change de biens (les denrées alimentaires et produits agricoles) qui ne font 

pas concurrence aux exportations espagnoles. Finalement la réforme de 
\ 

l'appareil administratif porte ses fruits et les envois de bullion à l'Es-

pagne via le trés9r royal augmentent rapidement. 

Malgré que l'Espagne réussisse à la seconde moitié du XVIIIe siè-

cIe à reprendre le contrôle des économies coloniales, elle continue à présen-

ter des faiblesses en tant que métropole. En effet, quoiqu'elle soit ~ésor-

mais en mesure de pourvoir le marché colonial de produits manufacturés eu-

ropéens ou de sa propre fabrication, elle s'avère incapable d'exploiter 

au maximum le potentiel d'expansion de l'agricultlITe coloniale, en raison 

des faibles effectifs de sa marine, du faible pouvoir d'achat de son marché 

et de ses difficultés à subventionner la production coloniale par des in-

vestissements capitaux ou des politiques d'achat préférentiels. La richesse 

des colonies en bullion permet aussi à l'Espagne d'exporter aux colonies 

sans avoir à y développer le secteur agricole d'exportation pour créer un 

pouvoir d'achat. Dû à la faiblesse économique de la métropole et à l'abon-

dance du bullion dans les colonies le système colonial espagnol sera peu 

favorable à l'expansion de l'agriculture coloniale d'exportation. 

C'est précisément dans le secteur de l'agriculture d'exportation 

des économies coloniales qu'appara!tra parmi ,les élites économiques le phé­

nomène de la mobilisation indépendantiste entre 1808 et 1814. Non pas que 

les élites de ce secteur eûrent été les seules à entretenir des griefs 

vis-à-vis de leur métropole. Les réformes de la seconde moitié du siècle 

• 

, 
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avalent affecté plusieurs groupes coloniaux de façon adverse, outre les 

propriétaires terriens du secteur des exportations qui privés de la possi-

bilité d'acheminer leurs produits directement sur le marché international 

connaissent de mauvaises conditions de l'échange de leurs produits, en ter-
• 

mes de prix et de marchés. A cause de ces réformes, les classes pauvres 

doivent supporter un fardeau fiscal plus lourdJ les élites intellectuelles 

voient leur contrôle sur l'administration coloniale diminuer '. de même que 

leurs chances de mobilité sociale au sein de l'appareil administratif; 

les marchands monopolfutes subissent souvent une réduction de leurs aires 

de monopoles et une chute de leurs profits; les intérêts manufacturiers 

sont affectés par la baisse du volume de production des obra,jes. Seuls 
J> 

les propriétaires terriens du secteur de la production agricole pour des 

marchés locaux et domestiques et les propriétaires de mines ne furent pas 

affectés de façon adverse par ces réformes. 

Malgré ces tensions multiples créées par les nouvelles politiques 

impérialistes de l'Espagne, les propriétaires terriens du secteur de la 

production agricole en mesure d'exporter sur le marché international sont 

les seuls, au sein de l'élite économique à se révolter quand l'opportunité 

leur en est donnée après 1808. tes secteurs agricoles en mesure d'exporter 

sur le marché international sont ceux dans les économies coloniales qui ont 

atteint un haut degré de spécialisation, qui jouissent d'une capacité 

d'expansion (celle-ci étant en fonction de l'écologie, de la technique 

disponi ble et de la main-d' oeuvre) et qui sont en mesure d'exporter des 

produits concurrentiels sur le marché international. ~'est lorsque l'on 

retrouve ces trois conditions réunies que se donne la mobilisation des 

propriétaires terriens. Lorsque l'une d'elle est absente, ceux-ci demeu-

rent en marge des mouvements d'indépendance. Les propriétaires terriens 
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de-c~ secteur avaient de bons motifs de vouloir acheminer leur production 
, 

direct~ent vers le marché int~rnatl~nal; leur production était dépréciée 

aux mains de marchands monopolistes et les marchés dans l'empire espagnol 

n'étaient pas suffisants à l'absorption du volume de production dont ces 

secteurs étaient capables. Les propriétaires. terriens étaient sus~eptibles 

de gagner, à éliminer la médiation espagnole, de meilleurs prix pour leurs L-
I 

produits et de vast/marchés dans le contexte, non pas d'un boom des prix 

des denrées coloniales sur le marché international soit, mais dans celui 

d'un accroissement de la demande dû à la reprise de l' écon~mie mondiale 

après 1750 et à la dissolution des systèmes coloniaux français et anglais. 

Pour les propriétaires terriens du secteur de l'agriculture pour 

" des marchés locaux et domestiques, d'autre part, l'articulation ~u marché 

international avait moins d' attrai t. En effet ce secteur dans l'empire 

espàgnol n'était pas facilement transformable en secteur d'exportation, le \ 
; 

plus grand obstacle étant l'éloignement et le coût des transports, il 

n'étai t pas en mesure de pro fi ter de l'adjonction de nouveaux marChés par 

l'articulation au marché international. Même si ces secteurs d'agriculture 

local pouvaient so,!-ff:tir de stagnation dans l'empire espagnol, la liberté 

de commerce ne pouvait appara!tre comme une soluti~ à ce probième. Cette 

fraction de l' éli te économique ne participe pas aux mouvements d'indépendance. 

Les marchands, pour leur part, ne sont gu~re favorables à l'idée 
1 

de l'indépendance, à l'exception d'un groupe de Buanos Aires. Cette 

attitude négative peut apparaftre surprenante du fait que quelques groupes 

d' entre eux, à tout le moins, avaient subi des revers économiques à la sui te 

des réformes métropolitaines du système des échanges commerciaux d'une part 

et que d'autre part, la liberté d' expor~er sur le marché international 

signifiai t une augmentation du volume des exportations agricoles et des 
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transactions commerciales. Nous avons offert comme explication à ce phéno-

mène qu'en raison de l'importance du bullion dans les "exportations" des 

colonies espagnoles, souvent les profits des marchands ne découlent pas de 

la commercialisa'tion de produits sur des marchés extérieurs mais de la sim-

pIe importation pour le marché intérieur. Dans une telle situation l'ad-

jonction de nouveaux marchés ne signifie pas grand ~ose en termes de pro­

fits. Une seconde raison est que dans certains cas 1\S sont engagés dans 

la commercialisation de produits qui ne seraient pas concurrentiels sur le 

marché international. Finalement dans plusieurs cas les marchands coloniaux 

ont comme partenaire commercial l'Espagn~ et leur survie même dépend de ses 

institutions coloniales et mercantiles; en situation de liberté de commerce 

et de changement, de partenaire commercial, les marchands en pl.ace ne sont ( 

même plus assurés de pouvoir continuer à jouer leur rôle d'intermédiaire. 

La politique métropolitaine" de fermeture totale du systèm,e colonial a em-

pêché la formation d'une classe de march~nds autonomes de ces structures 

de dépendance qui auraient pu réagir à la possibilité d'augmenter le volu-

me de leurs ventes advenant la liberté totale de commercer avec le marché 

international. Donc dans bien, des cas, l'intérêt dans la liberté de com-

merce n'avait pas de raison d'être (pour les marchands strictement impor­

tateurs èt ceux ~~orte~t des produits qui n' ~ur~ient pas été concur­

rentiels sur le marché international) et dans les autres, cet intér~t 

avait sa raison d'être vu la présencè d'un secteur agricole en mesure 

de produire pour le marché interna"hiona1 mais était absent car les marchands 

faisaient partie de structures mercantiles dépendantes de la métropole. 

L Les propriétaires de mine, producteurs d'une ma tière premi~re 1 

l'or ou l'argent, qui n'est pas mise en marché mais vendue à pr~x ri~e 

à l'Hôtel de la Monnaie pour y ~tre transformée en bullion, n'ont rien 

( 
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• de partlculier'à retirer en tant que producteurs, de la liberté de commerce 

avec d'autres nations. L'appartenance au système colonial ne leur était 

) pas particulièrement défavorable; elle ne les privait pas d'une grosse 

partie de leurs profits (cela était le cas à tout le moins des producteurs 

d'argent)e~ leur garantissait l'approvisionnemènt en mercure nécessaire à 

la désamalgation de l'argent. 

Finalement, les intérêts manufacturiers que représentent les mar-

chands et des membres du clergé, n'ont aucun intérêt dans la liberté de 

commerce. Non seulement du fait que la production de ce secteur soit loin 

d'être concurrentielle sur le marché international et non susceptible par 

conséquent de bénéficier de nouveaux marchés, mais aussi que la liberté de 

commerce et l'entrée massive de produits européens à bon marché en signifie 

la ruine. La simple reprise du commerce avec l'Espagne avait déclanché on 

s'en souvient, le processus du déclin de la production manufacturière colo-

niale. La liberté de commerce signifiait la ruine totale. Dans de telles 

circonstances,(i'appartenance au système colonial constitue un moindre mal. 

Lorsque l'on examine la variation régionale de la mobilisation 

indépendantiste chez les élites économiques on constate que la mobilisation 

se donne dans les économies coloniales dotées d'un secteur agricole en 

mesure d'exporter sur le marché intern~tional; dans un seul cas, celui de 

la province de Maracaibo au Vénézuéla, la mobilisation est-elle absente, 

malgré la présence d'un tel secteur e~dans un seul autr~ cas, celui des 

provinces de Cuzco et d'ArequiÊa au Pérou, est-elle présente malgré 

l'absence d'un tel secteur. 

De ce qui précède il se dégage que, parmi les différentes fractions 

• • de l'élite économique, considérëes sous l'angle de leur rôle de producteurs; 

seuls les propriétaires terriens du secteur de la productio'n agricole en 
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') 
mesur~'exporter sur le marché international ont ~ntérêt dans la liberté 

de ~Immerce et sont mobilisés en faveur de l'indépendance. La question 

de~l~_~iberté de commerce polarise le comportement des élites économiques 
, 

face à l'indépendance, et le mouvement d'indépendance est nourri,non pas, 

comme cela aurait pu être aussi le cas, de la mobilisation d'une élite dont 
\ 

l'intérêt est de fermer les économies coloniales mais de celle d'une élite 

qui a intérêt à l'ouverture sur le marché international. Cela est peu sur-

prenant dans1un système colonial peu favorable à l'expansion de l'agriculture 

d'exportation. 

Si le système colonial espagnol contenait les germes de sa propre', 
\. 

dissolution, le context~ politique et économique dans lequel il se situait 

à la fin du XVIIIe siècle ajoutai,t à son instabilité. 

A la fin du XVIIIe siècle, la Francé et l'Angleterre ont un besôin 

pressant de vastes nouveaux marchés afin d'aSsurer la croissance d'une pro-

duction manufacturière qui a atteint de hauts niveaux après une croissance 

à peu près continue tout au long du siècle. Le marché européen ne suffit 

plus aux besoins de croissance de ces deux pay~,en raison du fait que ses 
\ 

unités politiques deviennent de plus en plus auto-suffisantes quant à la 

production industrielle et' ferment leurs marchés; lors de la seconde moitié 
L • 

du XVIIIe siècle les exportations domestiques françaises et anglaises sur le 
~ 

marché européen augmentent peu. Dans de tel~es circonstances le marché 

latina-américain avec son pouvoir d'achat déjà existant grâce surtout à 

l'exploitation du bullion et ~teignant près de 5~'de l~ valeur des expor­

tations anglaises domestiques à la fin du siècle; devlènt particulièrement 

~ alléchant • 

La France et ltAngleterre peuvent atteindre le marché latino-

américain par la médiation de la métropole espagnole mais vu qu'elles sont 
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deux à avoir des besoins élevés, elles ne peuvent ni l'une ni l'autre se 
, ' 

contenter de se divi~~ ce marché, d'autant plus que celùi-ci a tendance 

\à s'amenuiser du fait que la production espagnole monopolise une partie 

croissante du marcpé colonial. En fait les exportations de la France à 

l'Espagne diminuent après 1756, ce qui indique que sa part du marché latino-

américâin diminue. L'Angleterre prend le pas sur la France dans la valeur 

des exportations à l'Espagne, mais la valeur totale de ses exportations 

aux colonies espagnoles (commerce officiel et contrebande) est stagnante 

à partir de 1772-J. Les deux pays sont affectés par Ir nouve~u nationalis­

me espagnol et ses politiques de fermeture du système colonial. 

Dans cette situation d'un besoin pressant de nouveaux marçhés, 

d'une lutte hégémonique entr~deux nations, face à un système colonial qui 

dispose déjà d'un pouvoir d'achat mais qui se ferme peu à peu, 'i{'~, est 

pas étonnant que des pressions soient exercées sur le système colonial en 

question. C'est ce qui arriva. Dans un premier temps, la France et 

l'Angleterre exercent des pressions diplomatiques sur l'Espagne afin d'ob­

tenir la meilleure part possible, l'une au ~étrlment de l'autre, du commerce 
\ 

entre celle-ci et ses colonies. Ces pressions seront caractéristiques de 

la diplomatie franco-espagnole et anglo-espagnole tout au long du siècle 

jusqu'à la guerre franco-anglaise de 1797, où la lutte pour l'hégémonie 

entre la France et l'Angleterre tourne encore une fois en conflit armé. 

Mais parallèlement à ces pressions diplomatiques sur l'Espagne, l'Angleterre 

avait initié après la Guerre de Sept Ans une entreprise de subversion dans 

les colonies latina-américaines et des plans de conquête sont ébauchés sans 

être toutefois mis en oeuvre. Il était important de liquider d'abord la 

lutte hégémonique avec là France sur le sol européen. La. guerre éclate 

entte les deux puissances en 1797. La France tente de s'approprier 
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militairement le sol européen et d'en interdire l'accès à l'Angleterre. 

Cette dernière se voit confinée à une vocation exclusivement coloniale au 

plan co~erci~. C'est alors que la premi~r~ attaque mili~ir~ du système 

colonial espagnol a lieu en 1807, à Buenos Aires. En 1808, la France étend 

son emprise militaire sur l'Europe et conquiert la péninsule ibérique avec 
/' ,t 

les conséquences que l'on connaît dans les colonies latina-américaines 1 

la naissance des mouvements d'indépendance. L'Espagne occupée implore 

l'aide anglaise et c'est alors que l'on observe une volte-face de la po-

li tique anglaise vis-à-vis des colonie" latino-américaines. Au lieu de 

profiter de la s~tuation d'isolement total des colonies de leur métropole 

et de la nalssance finalement des mouvements d'indépendance, l'Angleterre 

maintient une position de ne~tralité dans le conflit en~les colonies 

et la métropole occupée, débm1~e l'Espagne de l'env~isseur français 

et lui peTmet de reconquérir ses colonies. Une·fois que la France est 

déféii tel, l'Angleterre n'est plus aussi anxieuse de promouvoir l'indépendance 
~ 

des colonies latino-américaines. Elle se~ble pr~er que le nonopole du 

marché latina-américain lui soit assuré au sein d'un empire dont elle sou-

tient l'intégrité politi~ue, à la ~écessité de livrer une lutte commerciale 

contre d'autres nations dans chaque port d'Amérique. Mais la condition posée 

par l'Angleterre, le commerce direct avec les colonies, est rejetée par 

l'Espagne. C'est alors et séulement alors, que l'Angleterre entreprend' 

systématiquement d'aider à la libération des colonies latino-américaines. 

Bref, la pénurie de marchés pour la France et l'An~leterre et la 

lutte hégémonique entre les deux pays rendait bien ~agile l'entreprise 

de l'Espagne de reconquérir ses colonies, et l'ouverture économique du 

système colonial semblait inévitable. D'autre p~t, le contexte de la 

lutte politique pour l'hégémonie entre la France et l'Angleterre semblait 

\ 
\ 
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déboucher vers l'indépendance politique ou la conquête des colonies. Mais 

~ne fois que cette lutte prend fin, avec une Angleterre victorieuse, l'indé-

pendance politique des colonies n'est plus un processus inéluctable, origl-

C'est le refus de l'Espagne d'ouvrir les nant de forces extra-~stémiques. 
. 1 1 

colonies au commerce direct avec l'Angleterre, son insistance à maintenir 

"la fermeture totale de son système colonial, qui finalement appelle le 

, ~ 

coup de grace. 

Le but de cette recherche était d'examiner et d'isoler, ce qui 

dans l'organisation et le f~nctionnement de l'économie de l'empire espa-

gnol et de son contexte économique, était susceptible d'engendrer sa disso-

lution. Nous avons vu, que le fait que l'Esp~~e, dans le cdntexte de la , 
~eprise du contrôle de ses colonies, impos~ un~ stricte fermeture épono-

mique à l'ensemble du système colonial, alors que sa faiblesse économique 

ne lui perm5t pas d'absorber et d'exploiter le potentiel de production 

agricole des colonies et alors que la situation sur le marché internatio-

nal est fà~rable à l'expansion de la production de denrées agricoles et 

de matières premières dans les régions périphériques du monde, va créer 

des tensions, et le mode de distribution de la mobilisation des élites 

économiques en témoigne, dans ces économies coloniales et surtout dans 

1 . 
ces secteurs des économies coloniales qui ~uste~ent disposent d'un potentiel 

de production pour le marché int~rnational, va aussi inci~r les puiss~nces 
o 

~ 

, 

étrangères qui ont un besoin pres5ant de nouveaux marchés à exercer des ~, 
, 
t' 

pressions économiques et politiques sur le système. Ces pressions menacent 
n 

l'intégrité économique du système colonial mais elles s'avèreront une menace 

directe à son intégrité politique quand l'Espagne, persistant dans sa po­

litique de stricte fermeture du système colonial, refusera à l'Angleterre 

la permission de commercer directement avec les colonies et d'octroyir 
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à ces dernières la liberté de commerce. C'est à ce moment que l'Angleterre 

accorde son aide économique et militaire aux forces indépendantistes. 

Quatre caractéristiques de l'organisation et du fonctionnement de 

l'économie de l'empire espagnol et de son contexte économique peuvent 

donc être isolées comme facteurs de sa dissolution: 1) les politiques 

monopolistes de la métropole lors de la seconde moitié du XVIIIe siècle 

2) son incapacité à développer le potentiel d'exportation des colonies 

J) la présence d'un tel potentiel dans les colonies 4) l'accroissement de 

la demande sur le marché international et les besoins de puissances étran-

gères en nouveaux marchés. Ces facteurs agissent conjointement pour créer 

des tensions dans le secteur des exportations des colonies et susciter leur 

expression en mobilisation indépendantiste. En l'absence de l'un d'eux, ou 
\ 

les-tensions auraient été absentes ou elles ne se seraient pas traduites 

en comportements politiques mettant en danger le syst~me colonial. 

Ainsi, sl l'Espagne n'avait pas tenté de reprendre le contrôle 

et d'imposer une stricte fermeture à un système colonial qui :pendant 

plus d'un siècle avait connu des contacts directs avec le marché inter-

national, le lien avec celui-ci aurait été maintenu, les colonies auraient 
\' .. 

eu la possibilité de developper leur potentiel de production pour l'exportation, 

la faiblesse de la métropole aurait été sans signification concr~te, les 

propriétaires terriens auraient eu moins de raison d'être mécontents et par 

conséquent n'auraient pas été facilement mobilisés par l'idée de l'indé­

pendance politique. Nous soupçonnons que si les propriétaires ~erriens 

\ cherchent l'indépendance politique c'est que dans les ,circonstances, elle 

est le seul moyen d'accéder à l'articulation au marché international. 

Il est plausible~e penser que si après avoir reconquis ses colonies en 

1813, l'Espagne leur avait accorqé la liberté de commerce, au lieu de ,. 
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réimposer une stricte politique de fermeture économique à l'empire, le rné­
') 

contentement des prdpriétaires terriens se serait résorbé et l'Angleterre 

n'aurait pas apporté son aide aux mouvements d'indépendance. Les cas de 

Cuba et du Brésil sont révélateurs à ce sujet. r L'Espagne accorde la liberté 
, 

de commerce à Cuba en 1797, une liberté de commerce définitive. Ni les pro-

priétaires terriens, ni l'élite professionnelle d'ailleurs ne se révoltent 

et l'indépendance ne viendra qu'en 1898. Quant au Brésil, 11 traverse dans 

une tranqulllité surprenante la période de 1808 à 1820, alors que le reste 

de l'Amérique latine connaft la tourmente. C'est que le premier geste de 

la monarchie portugaise en exil au Brésil, à la suite de l'invasion napolé-

onnienne en 1807, avait été d'ouvrir les ports de la colonie au commerce 

avec les "nations amies" dont l'Angleterre. A cette époque, alors que 

celle-ci intervient directement (après 1814) en faveur de l'indépendance 

des colonies espagnoles, elle protège la monarchie portugaise au Brésil. 

Le phénomène de la mobilisation ne se produit qu'après la révolution libé-

raIe au Portugal en 1820 quand les cortes manifestent leur intention de ré-

imposer au Brésil un statut de colonie, ce qui implique la fermeture des 

ports. Les propriétaires terriens joignent alors le mouvement constitutio-

naliste qu'ils dominent, et proposent pour le Brésil une monarchie cons-

titutionnelle souveraine. Ceci démontre bien comment la libetté de commerce 

est une condition importante du comportement politique des propriétaires 

terriens et de la stratégie anglaise. Pour l'Angleterre l'indépendance 

poli tique des colonies n' e'st envisagée que lorsqu'elle un instrument néces-

saire à l'accès aux marchés coloniaux. 

En second lieu, si les colonies avaient été dépourvues d'un secteur 

agricole en meSUFe de prendre de l'expansion et produire pour le marché 

international, l'encerclement économique n'aurait pas produit de tensions, 

, 
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la faible~se de la métropole et la demande sur le marché international 

"n'aurait sigHlfié rien de concret. Les propriétaires terriens se seraient 

alors comporté comme le firent les élites du secteur de la production agri-

cole pour le marché domestique: l'abstention aurait été de règle. 

En troisième lieu, si la métropole espagnole avait été en mesure 

d'exploiter le potentiel de production agricole d'exportation des colonies, 

les contrôles auraient été moins frustrants et l'articulation au marché 

international n'aurait pas été une alternative plus attrayante que l'appar-

tenance au système colonial. 

Finalement si la dema4de sur le marché international avait été 
, 

minime ou décroissante, la faiblesse de la métropole ~t ses contrôles 

auraient provoqué des t~nsions, mais vu que l'alternative à l'appartenance 

au système colonial, l'articulation au marché international aurait été inexis-

tante, les tensions ne se seraient probablement pas traduites en mobilisation 

indépendantiste. 

L'entrée en jeu de ces ~uatre facteurs produit chez les propriétaires 

terriens du secteur des exportations des intérêts dans la liberté de clmmerce 

qui se traduisent éventuellement en mobilisation indépendantiste. Comme , 
cette fraction de l'élite économique qui a intérêt dans la liberté d~ com-

merce est la seule à être mobilisée, que les autres groupes qui ont des in-

térêts protectionnistes tels les marchands et les intérêts manufacturiers 

ou ceux qui n'ont tout simplement aucun intérêt en tant que producteurs 

dans l'articulation au marché international ,tels les propriétaires de mines 

et les producteurs agricoles pour le marché domestique, ne participent 

pas aux mouvements d'indépendance,on peut conclure que ceux-ci sont, p.n 

partie, à.tout le moins, des mouvements de liberté de commerce. Nous disons 

eh partie, car p~ les autres fractions de l'élite mobilisée (les élites 
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pTofessionnelles surtout et les autres couches sociales qui se joignent par-

fois au~ mouvements d'indépendance), le moteur de la mobilisation n'est ni 

l'intérêt dans la liberté de commerce, ni l'intérêt contraire. Tout ce 

que nous suggérons ici, cfest que si nous devons classifier les mouvements 

indépendantistes selon la dimension des intérêts libre-échangistes/intérêts 

protectionnistes, alors le comportement des élites économiques indique clai-

rement qu'il s'agit là d'un mouvement libre échangiste. S'il se fût agi 

d'un mouvement à orientation protectionniste, c'est-à-dire visant à fermer 

les économies coloniales de la concurrence provenant de l'extérieur, le mode 

de distribution de la mobilisation aurait, été autre, à l'inverse. Les mar-

chands, les intérêts manufacturiers, certains producteurs agricoles pour 

le marché domestique menacés par les exportations espagnoles (tels les pro-

ducteurs de vins de Mandoza au Rio de la Plata) auraient alors été les 

premiers mobilisés. L'axe de la mobilisation indépendantiste aurait alors 

été, en Amérique du Sud, la région andine avec son équivalent au Mexique 
'1 

dans le sud indien plutôt que les régions côtière" du Vénézuéla, de la 

Nouvelle-Cranade, du Chili et du Rio de la Plata ouvertes sur la mer, orien-

\ 

tées économiquement vers l'extérieur. Dans l'empire espagnol, les mouvement~ 

d'indépendance ne constituent pas une réaction de défense à la pénétration 
j{ ,. 

commerciale de la métropole visant à protége'r une' indus,trie locale naissante 

mais un mouvement visant à débarrasser les colonies du carcan çolonial 

qui empêc~e le plein développement des secteurs économiques orientés vers 

l'extérieur • 

A part les difficultés de croissance du secteur des exportations 

agricoles dans un système colonial peu propice à cette croissance dans 

le contexte d'une économie mohdlale en expansion n'y aurait-il pas d'autres 

caractérl~tiques de l'organisation et ~u fonctionnement de l'économie de 

) 

• 1 
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l'empire espagnol de nature à engendrer sa dissolution? Considérons-en 

deux aspects qui théoriquement auraient pu devenir des facteurs de dissolution 1 

. 
la pénétration commerciale de l'Espagne et le drainage des richesses coloniales 

par l'appareil administrat~f. 

La pénétration commerciale de lÎEspagne fait tort aux marchands et 

aux intérêts manufacturiers locaux. Néammoins, vu que les tensions occasion-

nées chez ces groupes ne se traduisent pas en mobilisation indépendantiste, 

le phénomène de la pénétration commerciale espagnole n'est pas un facteur 

de dissolution. Si elle ne l'est pa~ ~'est que les groupes qu'elle affecte, 

les marchands (les intérêts manufacturiers sont en partie représentés par 

• • 
lés marchands) n'ont d'autre choix que de subir la situation, leur situatio~ 

ft 
de privilège reposant sur leur pouvoir politiqu~ dans le régime colonial. 

L'empire espatnol, est un système économique où la métropole draine 

la richesse des colonies non seulement au moyen d'écha.nges commerciaux mais 

aussi aù moyen de mëcanismes administratifs. Dans cette étude nous nous 

sommes limités à examiner l'impact de l'organisation et du fonctionnement 

du secteur privé de l'économie de l'empire sur sa stabilité mais il est aussi 

important d'évaluer l'impact de ce drainage administratif. Celui-ci affecte 

distincts groupes coloniaux et est aussi susceptible de susciter des tensions 

qui se traduisent en poussées sécessionnistes menaçant la survie de l'empire. 

Une analyse détaillée de l'impact du drainage administratif sur la stabilité 

du sys~ème dépasse les cadres de cette étude. Nous devons nous limiter à 

une analyse brève, à une approximation. 

Le drainage administratif des richesses coloni~les ~ p~ 

un ensemble de mécanismes et affecte différents groupes sociaux. Les prin­

cipaux mécanismes de ce drainage sont les suivants dans l'empire espagnole 

les taxes à.l'importation et à l~exportation, les impÔts, les prélèvements 
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de l'Hôtel de la Monnaie à la frappe du bullion, les taxes sur la cir-

culation interne des marchandises (l'alcabala) les monopoles de la couronne 

sur la distribution du tabac. Les taxes à l'importation se répercutent 

sur les prix payés par les consommateurs. Mais comme elles ont baissé et 

que le revenu de la couronne grossit plutôt à partir de l'augmentation du 

volume des importations les consommgteurs bénéficient d'une baisse des prix. 

Les taxes à l'exportation affectent les prix payés par les marchands aux 

producteurs agricoles pour les produits qu'ils 8XI;o.rtént. Pour cette raisoI'l 
il , 

et pour celle du poids de la médiation espagnole en I;énéral, les proprié-

taires terriens du secteur des exportations se révolteront. Le fardeau 

d~s impôts retombe sur les épaules des classes sociales exploitées 1 les 

indiens et les mestizos. Ceux-ci se révoltent en 1780 au Pérou et en 1781 

en Nouvelle-Granade. Mais ils n'ont pas l'appui des élites économiques qui 

craignent de perdre le contrôle et leur situation de privilège et se rangent 

du côté des forces répressives de l'administration coloniale. Les révoltes 

sont réprimées bien avant que naissent les mouvements d'indépendance. Les 

prélèvements du trésor royal sur la monnaie frappée aux Hôtels de la Monnaie 

diminuent les prix que les propriétaires de mine reçoivent pour leur produit. 

Mais comme les prélèvements de bullion à la source constituent une source 

sûre de financement d~ l'appareil gouvernemental les propriétaires de mines 

ne devaient pas s'attendre à ce que la situation soit différente apr~s 

l'1ndépendance. Les taxes sur la circulation intérieure des marchandises 

augmentent les prix à la consommation. Ces taxes étaient impopulaires mais 

i~ est dlfficile d'évaluer jusqu'à quel point le mécontentement qu'elles 

provoquèrent est un facteur important de la mobilisation indépendantiste. 

Finalement le monopole royal de la distribution du tabac augmente les prix 

à la consommation d'une part et provoque le mécontentement des producteurs 

"\ 
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'. de certaines régions (de la Nouvelle-Granade nord) qui se virent interdire 

de continuer à produire le tabac d'autre part. En Nouvelle-Granade, 

l'estanco du tabac a été très impopulaire chez les producteurs. Il est 

plausible que cette source de mécontentement se soit ajoutée à celle 

des contraintes à l'exportation de produits agricoles à l'Espagne dans la 

ge~se de la mobilisation indépendantiste chez les propriétaires terriens 

de cette région. 

Comme on peut le constater dans l,'empire espagnol les mécanismes 

de la canalisation des richesses vers la métropole sont nombreux et différen-

tes catégories sociales sont affectées par leur mise en oeuvre. Mais tous 

ces mécanismes ne produisent pas nécessairement des tensions et les tensions 

produites ne sont pas toujours dangereuses pour la Gurvie du systéme colo-

niaI. D'une part en effet, l'augmentation des ar~ents canalisés par la , 

taxation à l'importation et le prélèvement à la frappe du bullion ne signi-

fient pas une détérioration de la situation économique des groupes affectés, 

les consommateurs et les propriétaires "de mine. D'autre part, certains 

groupes affectés de façon adverse ne sont pas en mesure de mettre seuls 

en péril l'empire espagnol. C'est le cas des indiens et des mestizos qui 

se révoltent contre une plus lourde charge fiscale mais qui s'attire la 

répression des élites locales. D'autres mécanismes finalement, tels les 

taxes à l'exportation et l'interdiction de produire le tabac, affectent 

de façon qdverse des groupes, les propriétaires terriens dont la révolte 

a effectivement mis en péril la survie de l'empire. 

Il est opportun de se demander si les mouvements d'indépendance sont 

une réaction surtout à la canalisation du surplus par le syst~me adminis-

• tratif ou à l'organisation et au fonctionnement du secteur privé de 

l'empire. Si les mouvements d'indépendance avaient été une réaction à 
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la présence de l'un ou de l'autre de ces mécanismes administratifs, leur 

clientèle aurait été composée de groupes affectés de façon adverse par 

l'un ou l'autre de ces mécanismes. Or les deux groupes-clefs de la mo-

,bilisation indépendantiste sont les élites professionnelles et les pro-

priétaires terriens des secteurs agricoles en mesure de produire pour le 

marché international. Les premiers ne sont pas affectés directement, 
... 

n'étant pas situés dans le systeme de production et~ distri~ution, par 

le fonctionnement du secteur privé de l'économie. Ils ne sont pas spéci­

fiquement ~ouchés non plus par les"différents mécanismes de canalisation 

administrative des richesses. Ce qui affecte davantage cette catégorie 

d'élite c'est les difficultés de mobilité au sein de l'appareil adminis-

tratif dues au monopole exercé par les péninsulaires des meilleurs postes. 

Quant aux propriétaires terriens du secteur des exportations, ils souffrent 

certes des taxes à l'exportation et dans certains cas de l'i~terdiction de 

produire du tabac, mais ils souffrent davantage des contraintes inhérentes 

au fonctionnement du secteur privé de l'économie impériale, soit la rareté 

~ de marchés et des prix peu avantageux. Nous suggérons par conséquent que . 
les ~uvements d'indépendance latino-américains sont beaucoup plus une 

réaction au fonctionnement et à l'organisation de l'économie impériale 

qu'une révolte contre la canalisation des richesses par l'actministration 

coloniale. 

.. .~ 
Il est important de se demander jusqu'a quel poin;t la présence de,; 

ces caractéristiques de l'organisation et du fonctio~ement du secteur 

privé de l'économie impériale explique les tendances intra-colonia~es à 

la dissoluti~nr l~s ~uvements d'indépendance que l'on obse~ve à partir 

de 1808 et jusqu'à quel point elles expliquent l'accession ~ême à l'in­

dépendance des colonies américaines. 
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• La faiblesse économique de la métropole comme marché de matières 

. premières agricoles, ses politiques de monopole, la présence de secteurs 

a~icoles dans les colonies en mesure d'exporter sur le marché internatio-

nal, les conditions favorables qui y prévalent à cette époque pour les 

produits agricoles coloniaux, expliquent la mobilisation indépendantiste 

des propriétaires terriens. Cette fraction de l'élite économique constitue 

un des deux groupes les plus importants de la clientèle des mouvements 

d'indépendance. Mais l'explication de la mobilisation de l'autre groupe, 

celui des élites professionnelles et intellectuelles ne réside pas dans 

le même ensemble de facteurs. Celui-ci n'explique qu'une partie, impor-

tante soit, mais seulement une partie des mouvements d'indépendance qui 

mettront en péril la survi~ de l'empire. Cet ensemble de facteurs a aussi 

ses limites quant il s'agit d'expliquer l'accession à l'indépendance des 
, 

différentes régions de l'empire espagnol. Il e~t utile à l'explication 

d'une partie de la mobilisation indépendantiste qui déboucha sur l'indé-

pendance de certaines régions. Mais ce ne sont pas toutes les régions 

de l'empire qui accèdent à l'indépendance à partir de mouvements indépen-

dantistes. En fait dans l'empire espagnol, l'indépendance est le résultat 

soit d'une mobilisation indépendantiste locale, c'est le cas de la province 

de Buenos Aires, du Paraguay, de l'Uruguay au Rio de la Plata et du Véné-

zuéla, soit de t'intervention de mouvements indépendantistes d'autres 

régions, c'est le cas de l'Equateur, du Pérou, du Haut-Pérou, des provinces 

de l'intérieur argentin, soit de l'intervention simultanée de mouvements 

indépendantistes locaux et extérieurs, c'est le cas de la Nouvelle-Granade 

et du Chili, soit de déclaratlôn de l'indépendance par les groupes conser-

• vateurs au pouvoLr sans l'aide de mouvements ipdépendantlstes locaux ou 

extérieurs, c'est le cas du Mexique et du Guatémala. 
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~tre théorie explique en partie la mobilisation indépendantiste 

~ue l'on retrouve au Rio de la Plata, au Chili, en Colombie et au Vénézuéla 

et l'absence de mobilisation des élites économiques des autres régions. 

Comme la mobilisation indépendantiste de ces premières régidns a été 1'ins-

trument de libération des régions voisines c'est-à-dire des régions non­

mobilisées en Amérique du Sud, notre théorie est utile à l'explication de 

l'accession à l'indépendance de l'ensemble de l'Amérique du Sud. Ce qu'elle 

~'explique pas, c'est l'accession à l'indépendance du Mexique et du Guaté-

mal a où celle-ci est le résultat d'une déclaration de groupes conserva-

teurs au pouvoir qui s'opposaient à l'indépendance quand les mouvements 

se mettaient en marche'dans d'autres régions de l'empire en 1808. C'est 

ailleurs que dans l'organisation et le fonctionnement de l'économie im-

périale qu'il faut- rechercher ce qui explique l'indépendance de ces deux 

dernières régions. L'interprétation la plus valable de ce phénomène se-

rait celle apportée par John Lynch, à savoir que les groupes conservateurs 

au pouvoir voient le contrôle et la suprématie qu'ils exèrcent sur les 

classes inférieures, menacé par une révolution libérale sur le gol métro-

poli tain en 1820 et qui impose une constitution (oelle de 1812) qui prône 
," 

l'abolition du servage dans les colonies. 

Examinons finalement ce que notre théorie de la dissolution de 

l'empire espagnol ajoute à la connaissance existante du phénomène. 

Peu d'historiens ~e sont penchés d'une part sur le problème de 

la dissolution de l'empire espagnol dans son ènsemble. Beaucoup plus 

d'attention a été accol~ée dans le contexte de l'histoire nationale 

• des républiques latino-américaines aux origines locales de. leur ln~épe~-

dance. D'autre part, les théories économiques non seulement de la disso-

lution de l~empire mais aussi des mouvements indépendantistes, ce qui est 

\;>. , 



• 

r . 

• 

- 222 -

j plus étonnant, sont rares. C'est aux théories économiques de la dissolution 

de l'empire espagnol dans son ensemble, que nous mettrons en rapport la nô-

tre. Nous ne passerons pas ici en revue tous les historiens qui ont émis 

des hypothèses impliquant des facteurs économiques de la dissolution de 

l'empire. Nous examinerons plutôt les théories de trois historiens qui 

par leur portée et le fait qu'elles se complètent, permettent de mettre en 

lumière les spécifications apportées par la nôtre. Bien entendu nous avons 

extrait de la pensée de ces trois historiens qui ont parfois examiné plusieurs 

facettes de l'indépendance des colonies latino-américaines, leur interpré-

tation économique du phénomène. Celle-ci ne représente pas toujo~rs 

l'ensemble de leur pensée. 

Pour John Lynch, l'indépendance latino-américaine est le résultat 

de tensions provoquées par la reprise du contrôle par l'Espagne de ses 

colonies au XVIIIe siècle. Il affirme que: 

Apart from the fact that the po1itical and ideological 
environment of the early eighteenth century was not 
propitious for a colonial liberation movemcnt, Spanish 
Americans had little need to declare formal independence, 
and the pressure upon them was not ETcat. A century la­
ter the situation was diff~rent. Then the weight of im­
per.ialism was much heavier, prp.cisely as a result of the 
renewal of imperial control after 1765. Provocation oc­
curs not when the metropolis is inert but wh en it is 
active. 

Miron Burgin propose que l'indépendance latino-américaine est le 

résultat de la contrainte que rencontrent les forces productives coloniales 

, , ' 
dans leur processus d'expansion dans un sjEteme colonial ou la métropole 

est faible économiquemént et ne se développe pas aussi rapidement que 

ses colonies. Il postule quel 

Under th~ existing system, however modified by the 

~lLynCh, Spanish American Revolutions, p.4. 
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liberalistie tendencies of the Bourbon policies, the 
productive forces of Spanish America were chained 
to the backyard economy of the metropolis •••• The 
growing disparity ~ the rate of economie development 
between the variou~arts of the empire ~as aceompa­
nied by a weakening of the bonds that held them to­
gether.... In arder to free these forces from the 
fetters of the economic and fiscal interest of the 
mother country the old social and political ties had 
ta be abolished. Accordingly, the struggle for eco­
nomie freedom was at the same time a political strug­
gle, struggle for independence and for control of the 
state power without which t h 2 reorganization of colo­
nial society was impossible. 

La théorie de R.A. Humphrey ajoute à celles de Lynch et de Butgtn 

l'influ~nce de l'expansion commerciale de l'Europe et de l'Angleterre en 

particu+ier. Il propose quel 

[Wh a tc\'cr J the prosperity of Spanish America" wha tever 
the rehabili tation of Spain in the second half' of the 
eighteenth century, the economic foundations of the empire 
had been irretFievably undermined. The reeovery of Spain 
had faile~ ta keep pace with the expanding economy of her 
colonies, and the imperial economic reforms of Charles III 
were no more than palliatives of conditions imperfectly 
understood. The trade of the empire was still a closed" 
monopoly of Spain, but the monopoly was imposed by a 
country which eould still not suceessfully apply ~t, 
a country outstripped in financial and technieal resour­
ces, in faeilities and skills, by its greatest colonial 
rival, Britain. The empire, Profes~or Whitaker has obser­
ved, fell not so much beeause of decay within as because 
of pressure from without; and from this point of view its 
fall was no more than a corollary to the comme)cial ex­
pansion of Europe and particularly of England. 

Notre théorie implique les mêmes facteurs que ceux des théories 
• 

de Ly~h Burgin et Humprey (voir en page 212 ), à savoir 1) le nouvel im-

périalisme espagnol 2) la faiblesse de la métropole J) l'expansion des 

économies coloniales 4) l'expansion commerciale de l'Europe. Ce qu'elle 

2 
Burgin, Economie As ects of Ar ntine federalism, p.8 • 

JRobert A. Humphrey t "Isolation from pain", dans Lynch et Humphrey, 
Origine of Latin American Revolutions, p.140. 
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spécifie, c'est en premier lieu, quels aspects de la faiblesse économique 

de la métropole espagnole ont agi comme facteurs de la dissolution de 

l'empire. Nous avons déduit en effet du mode de distribution de la mobi-

lisation des élites économiqu~s dans les colonies, que ce sont les élites du 

secteur agricole d'exportation qui participent aux mouvements d'indépen-
~ 

dance, que c'est l'incapacité de l'Espagne d'exploiter le potentiel de 

\ 

production agricole des colonies et non pas ~a faiblesse en tant que pro-
i 

ductrioe de produits manufacturés qui est un facteur de dissolution de 

l'empire. L'absence de mobilisation des élites économiques des colonies' 

qui exportent presq~'exclusivement du bullion indique qu'elles s'accomodent 
~~ 

au fait que l'Espagne ré-exporte des produits manufacturés européens et 

qu'elles doivent payer plus cher ces produits que si ceux-ci étaient ache-

.tés directement des pays producteurs • 

En second lieu, notre théorie spécifie que ce n'est pas l'expansion 

économique de toutes les colonies qui mett~ en péril l'empire espagnol mais 

bien l'expansiqp de celles qui sont prêtes à exporter un surplus agricole. 

La croissance des colonies exportatrices de bullion ne pose pas à l'Es-

pagne les problèmes de l'absorption du surplus de la production. Au 

contraire l'Espagne est en mesure et fait tout ce qu'elle peut pour cana-

liser vers elle tout le buillon po~~le. En échange de ce buillon elle 

ré-exporte des produits manufacturés uropéens et cela ne lui cause pas 

de problème particulier. De plus Ce ne sont pas toutes les colonies qui 

sont en mesure au début du XIXe siècle de produire des produits agricoles 

concurrentiels sur le marché international. La géographie de certaines 

régions, comme le Mexique, le Pérou, le Haut-Pérou, et l'intérieur argentin 

pose encore à l'époque le problème des distances et des coûts de trans-

ports. Donc, c'est l'expansion des économies en mesure de produire des 
~ 

, 
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surplus agricoles, et ce ne sont pas toutes les colonies qui sont en mesure 

de le faire, qui constitue une menace à la survie du système colonial. 

En troisi~e lieu, nous avons fait la distinction entre l'indépen-

dance économique et l'indépendance politique des colonies et avons suggéré 

que l'indépendance politique n'était pas un processus inéluctable, une 

fois que l'Angleterre eût été victorieuse {~ la lutte hégémonique avec la 

France, et que l'indépendance politique est l~ résultat du maintien à tout 

prix par l'Espagne de politiques mohopolistes vis-à-vis de ses colonies. 

S'il n'eût été de ces politiques de st~icte fer~ture du système colonial, 

il est possible que les colonies latino-américaines, jouissant de la li-

ber té de commercer avec l'Europe, aient maintenu à l'instar de Cuba et de 

Puerto Ricp, beaucoup plus longtemps un statu poli tique de colonies. 

Finalement nous avons spécifié que les quatre facteurs avancés par 

notre théorie devaient agir conjointement et qu'en l'absence de l'un d'eux, 

l'indépendance politique des co~onies latina-américaines était peu probable. 

Le fait que, parmi les éU tes économjquE'f; des colonies espagnoles, 

ce soit exclusivement celles appartenant à des secteurs de la production 

de matières premières orientés vers l'extérieur suggère que la révolte des 

colonies latino-américaines n'en était peut-être pas une contre le statut 
, , 

colonial en tant que tel, mais plutôt centre l'~ppartenance a un empire 

dont la métropole était trop faible. L'indépendance latino-américa\ne 

allait d'ailleurs déboucher sur la dépendance d'une nouvelle métropole, 

l'Angleterre qui allait, elle, avoir les moyens d'exploiter à fond les 

matières premières des nouvelles républiques et de les consacrer, malgré 

leur liberté politique formelle, dans un état plus p~ofond de dépendance 

coloniale. C'est ~ la lumière de cette 9volutlon que les paroles sincères 

et lucides de Simon Bolivar à l'aube de la libération prennent un sens 
d 

• 



• 

•• 

- 226 -

\ 

profondém~n~ tragique. 

" 

Dans l'actuel système espagnol voulez-vous conna!tre ce 
qu'était notre destinée? Simplement la culture des champs u 

d'indigo, de ~lé, de café, de sucre, de canne, de cacao et 
de coton; l'élevage dans les plaines désertiques; la chasse 
du gibier dans les bo\,s; extraire l'or des entrailles .de '4 
la terre pour satisfaire l'insatiable rapacité de l'Espagne. 

\ 

.. 

o 

<!J 4 
Simon Bolivar, liA Creole's Resentment", dans Lynch et Humphrey, Origine 
of Latin Amerloan Revolutions, p.26). 
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